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PREFACE 


Il n’est plus douteux pour personne que la con- 
naissance des troubles de la nutrition @lementaire 
constitue un puissant moyen de diagnostic et assure 
souvent des bases solides a la therapeutique. Nous 
sommes deja loin du temps oü toute maladie devait 
avoir sa l&sion anatomique visible a l’eil nu ou au 
mieroscope, et l’on ne fait plus de toutes les ma- 
nifestations symptomatiques que presente tel ma- 
lade l’expression obligee d’une lesion materielle. 
On sait, en effet, que cette lesion n’est, dans bien 
des cas, qu’un residu ou qu’une consequence, et 
quelle est fröquemment pr&cedee et toujours ac- 
compagnde de modifications fonctionnelles aux- 
quelles r&pond aussi toute une symptomatologie. 

Ces modifications fonctionnelles sont ordinaire- 
ment caracterisdes par des troubles de la nulrition, 
etle seul proced& dont nous disposions pour saisir 
sur le vif les variations dans les öchanges organi- 
ques, c'est d’etudier les alterations que certains li- 
quides, tels que l’urine, le sang, le sue gastrique, ete., 
peuvent subir dans leur composilion chimique. 





vI PREFACE. 

L’urine, en parliculier, se prete tres bien a ce 
senre de recherches; et dans un certain nombre de 
cas, elle suffil, a elle seule, pour fournir les plus 
utiles indications, car, etant donnee une urine dont 
on connait bien les caracteres chimiques et physi- 
ques, on peut pressentir l’etat de la nutrition chez 
lindividu qui a &mis cette urine, comme on peut, A 
'inspection des cendres d’un foyer, juger de la na- 
ture du combustible et de l’intensite de la combus- 
on. 

Si interessantes el si fecondes que soient ces &tu- 
des qui empruntent a la chimie sa technique et ses 
proc&des, elles ne sont pas encore entrees dans la 
pratique de tous les medeecins, et elles demeurent 
l'apanage d’un petit nombre. Et souvent m&me, 
pour les constatations les plus simples, le medecin 
prefere avoir recours aux lumieres du pharmaeien. 

Geci tient A plusieurs raisons. 

En premier lieu, les etudiants et les jeunes me&- 
deeins qui n’ont point fr&equent6 les laboratoires spe- 
eiaux ne sont pas familiarises avec la technique 
qu'il convient d’employer pour deceler telle ou 
telle substance dans l’urine ou pour effectuer son 
dosage. 

En second lieu, quand on cherche dans les divers 
traites d’urologie ou de chimie biologique quel est 
le procöde analytique le plus sür et le plus rapide 
— car il faut compter avec la rapidit€ quand. il 
s’agit de recherches clinigues — on se trouve en 
presence d’expos6s fort savants de tous les proce- 
des en usage, et si le praticien n’a que l’embarras 
du eboix, il lui est fort difficile, .en l’absence de 
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 connaissances sp6&ciales, de savoir lequel de ces 


procedes r&pond le mieux au but qu'il se propose, 
d’autant que l’ex6&cution de la plupart d’entre eux 
reclame un appareil instrumental plus ou moins 


complique. 


En effet, tous ces traites sont &erits pour l’usage 
du laboratoire, et ce qui manquait jusqu’ici, c'est 
un livre de poche e&crit pour le praticien, un re- 
ceueil sans pretenlion, aux visees purement cliniques 
et qui renseignät immediatement- sur le procede 
chimique de diagnostie le plus simple a executer 
au lit m@me du malade, c’est-A-dire sans labora- 
toire. 

Aussi je crois que M. Nicolle a rendu un ve- 
ritable service en traduisant le petit opuscule 
de Tappeiner qui remplit preceisement les con- 
ditions dont je viens de parler, puisqu'il ne vise 
que les r&actions fort simples que tout medecin 
peut effectuer cliniqguement, avec quelques tubes 
d’essai, verres de montre, entonnoirs de verre, 
agitateurs, etc., et une vingtaine de r&actifs. 

Ce petit manuel se divise en douze chapitres. Les 
dix premiers se rapportent & l’examen de l’urine, 
des sediments et des concretions urinaires. Le on- 
zieme est consacr& au tube digestif et parliculiere- 
ment A l’analyse du contenu de l’estomac &evacud 
par la pompe ou par les vomissements, a la recher- 
che de ses divers acides, de son pouvoir digestif, 
de la pr&sence de l’uree, du carbonate d’ammonia- 
que et du sang. 

L’ötude des transsudats et des exsudats, du con- 
tenu des kystes ovariques, des hydronephroses, des 
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kystes hydatiques forme l’objet du douzieme cha- 
pitre. 

On pourrait adresser A ce petit traite de diagnos- 
tie chimique le reproche de n’etre pas complet, de 
laisser de cöle, par exemple, tout ce qui concerne 
les dosages el de ne s’occuper que de recherches 
qualitatives. Mais un dosage est toujours une op&- 
ration delicate et plus ou moins longue qu'il est 
presque impossible de faire au lit du malade, et si le 
manuelde Diagnostie chimique au lit du malade avait 
abord& toute cette face de la chimie pathologique, il 
aurait perdu le caraclöre essentiellement clinique 
que son auleur a tenu & lui donner et son tra- 
ducteur A lui conserver. 


26 juin 1888. 
ALBERT ROBIN. 
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LISTE DES REACTIFS ET INSTRUMENTS MENTIONNES 
DANS CE MANUEL. 


A. Reactifs indispensables. 


Lorsque ceux-ci ne portent aucune mention sp£ciale, on 
s’en servira ä l’etat de concentration maximum qu’on trou- 
vera note ici. Pour les reactifs usit&s dans la pharmacopee 
germanique (Ph. G.)la concentration est mentionnee. 

S’ilestindique d’employer le r£actif en solution plus dilu&e, 
on le traitera par environ dix fois son volume d’eau. 

1. Acide acetique concentre (Ac. acelicum Ph. G.), 96 p. 100; 
p. speeif., 1,064. 

2. Acide chlorhydrigue concentre (Ac. hydrochloricum Ph. 
G.), 25. p-. 100; ». specif., 1,124. 

3. Acide azotique concentre (Ac. nitricum Ph. G.), 30 p. 100; 
p. specif., 1,185. 

Pour servir ä tous les usages, il doit &tre devenu un peu 
jaune, par exposition a la lumiere. 

4. Lessive de soude (Liquor natri caust. Ph. G.), 15 p. 100 
NaOH; p. speeif., 1,159-1,163. | 

5. Solution saturde de sel marin, 26 p. 100; p. specif., 
1,201. 

6. Chlorure de caleium (Calcaria chlorata Ph. G.), solution 
demi-saturee. 

Pröparee en &tendant une solution concentree avec un 
egal volume d’eau; doit &tre renouvel&e de temps en temps. 

7. Perchlorure de fer (Liquor ferri sesquichlorati Ph. G.), 
sol. 4 30 p. 100; p. sp., 1,280. 

Reaction toujours un peu acide. Ne doit pas cependant 
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ontenir d’acide libre. On s’assurera de ce fait en le traitant 
par une goutte d’ammoniaque; il doit se former un preeipite 
 d’hydroxyde de fer insoluble malgr& l’agitation. j 
8. Ferrocyanure de potassium (Prussiate jaune), sol. @ 10 
pP. 100. 

9. Sulfate de cuivre (Vitriol euprique), sol. & 10 p. 100. 

10. Reaclifs de Nylander. Preparation, $ 19, 3. 

Le conserver dans un flacon noir ou ä l’obseurite. 

11. Alecool (Spiritus Ph. G.), 90-91; vol. p. 100; 2. sp., 
 .0,830-0,834. 

12. Chloroforme. 


B. Reactifs usites seulement dans quelques reac- 
tions speciales. 


1. Acide acdtique (Ac. acet. glaciale). 
2. Acide sulfurique concentre (Ac. sulfuricum Ph. G.), 94- 


97 p. 100; p. sp., 1,836-1,840. 2 
3. Ammoniaque (Liquor ammonü caust. Ph. G.), 10 p. 100 r 
BHNS;D. 5D:,.0,960. ’ 
4. Maynesia usta. NORR 
5. Chlorure de calcium en nature. | 
h Dans un flacon bien bouch£. TER 


6. Solution iodo-iodurde (sol. de Lugol). { 

7. Reactif de Millon. 

On dissout du mercure dans un poids egal d’acide nitrique 
fort ä une douce chaleur; on l’&tend d’un volume double 
d’eau et döcante quelques heures apres la formation d’un Be 
preeipit6 cristallin. y 

8. Iodo-hydrargyrate de polassium. 

On dissout de liodure mercurique dans une solution 
chaude d’iodure de potassium jusqu’a saturation. Puis on 
etend avec certain nombre de volumes d’eau, 

9. Acctate de plomb (Liquor plumbi subacelici Ph. G.), 
p. spec., 1,240. 

10. Azotate d’argent (Argenlum nitricum Ph. G.), sol. ü 
5p. 100. 

Conserver la solution dans l’obseurit& ou dans un flacon 
noir. 


xIV _ MANUEL DE DIAGNOSTIC CHIMIQUE. 
11. Reactif d’Esbach. Preparation, 59. 
12. Violet de melhyle en nature (1). 
13. Empois d’amidon. 
14. Teinlure de gayac. 
La renouveler de temps en temps. 
15. Essence de terebenthine (Ol. terebenthine Ph. G.). 
16. Ether. 


C. Ustensiles necessaires. 


1. Une douzaine de tubes ü essai de 16 ü 18 centimetres de 
long et de 1cm,52 de large. 





8 On les remplira d’urine au quart ou au tiers dansles expe- 
- riences (c’est-ä dire qu’on operera sur5& 7 centimetres). 

i 2, Petits entonnoirs, verres de montre, petiles capsules de 
bi porcelaine (6,5 & 7,5 cenlimelres de large), lame de plaline, 


Bee agitateurs, etc... 


(4) Papier de Congo. — Tropeoline, 00, 8 34. (Note du traducieur.) 
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PROPRIETES GENERALES DE L’URINE. 


$ 4. — MODIFICATIONS DE L’URINB APRES L’EMISSION. 


L’urine normale, aussitöt &mise, est claire ; apres 
quelques instants, se forment ca et la des flocons 
de mucus conslilues en gäneral par une r&union de 
eorpuscules de mucus et d’epithelium des voies x 
urinaires (nubecula). Apres un plus long repos 
(plus de 24 heures) elle abandonne, si toutefois il 
ne s’est introduit aucun ferment alcalin de l’urine, 
un sediment peu abondant d’acide urique, de sels 
uratiques et d’oxalate de calcium. 

Töt ou tard, rarement avant vingt-quatre heures, 
le ferment alcalin de l’urine fait son apparition : 
tres rapidement dans les urines faiblement acides: 

TAPPEINER. 1 
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In enioonenn an acides ou contenant de l’albumine 
du sang ou du mucus, comme dans celles recueil 
lies dans des &prouvettes ayant deja servi et mal 
_ propres. L’urine se trouble et devient alcaline pa 
suite du developpement de schyzomyc£ötes (1) qu 
converlissent les materiaux de l’urine en carbonat: 
d’ammonium; comme consöquence on voit se for 
mer des sediments de phosphates terreux, de phos 
phate ammoniaco-magnesien et, plus lard aussi 
d’urate d’ammonium. L’odeur alors devient infect 
(vaporation du carbonate d’ammonium). 


$ 2. — RüACTION DE L’URINE. 


1. Acide. — Elle rougit le papier de tourneso 
bleu ou violet. Q’est la reaction de l’urine humain« 
normale. Les causes nen resident pas dans de: 
acides libres, mais dans des sels acides, principale 
ment le phosphate monosodique NaH?’PO' (phos 
phate acide de sodium). 

9. Neutre ou amphoterique. — Rougit le papie: 
bleu de tournesol, bleuit le rouge. 

La cause de cette r&action est surtöut la presenc« 
simultande de phosphate monosodique NaH?PO* e 
de phosphate bisodique Na®HPO*, le premier acide 
le second alcalin. 

3. Alcaline. — Bleuit le papier de tourneso 
rouge ou violet, brunit le papier jaune de cur. 
cuma: 

a) Par le soi-disant alcali fixe, c’est-a-dire paı 

(1) Deux formes prineipalement : Micrococcus ure®@ e 
Bacterium uree. 
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‚r&action alcaline: par exemple, le phosphate biso- 
dique Na®HPO*, 16 phosphate trisodique Na?PO*, 
plus rarement le carbonate de sodium Na’CO?. 

Une telle urine, röcemment mise, est elaire ou 


 trouble; apres un court repos elle se trouble tou- 


jours par preecipitation de phosphates terreux 


_Ca?(PO*)? et Mg’(PO*) auxquels quelques eristaux 


de phosphate ammoniaco-magn6sien peuvent se 


1 


F 


meler. 


La reaction du papier veactif ne disparait pas 


quand celui-ci seche a lair. 
b) Par le carbonate d’ammonium. — Une telle 


 urine existe deja dans les vessies ä fermentation 


_ alcaline, et offre Ja m&me composition que dans la 
- fermentation urinaire produite en dehors de l’orga- 


nisme. Le trouble est dü ädes bacteries et a un prö- 
cipitE de phosphates alcalins auxquels se melent 
eonstamment d’abondants cristaux de phosphate 


_ ammoniaco- magnösien. 


La reaction alcaline du papier reactif dis 
par dessiccation (&vaporalion du carbonate d’ammo- 


| nium). 


 L’urine, au debut de la fermentation alcaline, peut 
aussi montrer la reaction amphoterique. 


Causes des variations de r&action de l’urine dans 
les conditions normales et pathologiques. 


a) L’acidite augmente par : 
4. La concentration plus grande de l’urine (augmen- 


 tation proportionnelle de l’&limination de l’eau par les 
autres voies); 
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2. L’augmentation de la combustion des albuminoide 
(diete de viande, consomption f£brile). 


E bh) L’acidite diminue ou cesse par : 


1. L’augmentation de l’&limination d’eau; 

2. La diminution de l’6 echange organique (an&mie 
conditions d’adynamie); x 

3. L’usage de carbonates alcalins ou de sels alcalins 
acides vegelaux qui sont brüles dans l’organisme et rt 
duits en acide carbonique (aliments v&getaux, vins acı 
des, medicamenls, eaux minerales); 

4. La diminution d’aeidit@ du sang par la pr&paratio 
du suc gastrique : celte pr&paralion qui se produit nor 
malement avant chaque repas devenant continuelle che 
les malades a vomissements habituels; 

5. La resorption rapide d’exsudats ou de transsu 
dats alcalıns; 

6. La söer&tion de liquides alcalins dans les voies ur) 
naires (calarrhe vö6sical, blennorrhagie, ouverture d 
foyers purulents et ainsi de suile); 

7. La fermentation alcaline de l’urine. 


$ 3. — ÜOULEUR DE L’URINE. 


On distingue : 

1. Des colorations par les matieres colorantes or 
dinaires de l’urine : 

Urines päles, incolores jusqu’au jaune paille; 

Urines normales, jaune d’or jusqu’au jaune ambre 

Urines fonc6es, jaune rouge jusqu’au rouge. 


Les matieres colorantes de, lurine, principalement lur« 
biline (ou ce qui revient au meme son chromogene) aug 
mentent: d’une facon relative par la concentralion d 
l’urine, d’une facon absolue par l’augmentation de lc 
change organique, par la fievre etles hömorrhagies dar 






les tissus, en un-mot quand l’h&moglobine est chang&e 
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_ en urobiline. 


Les matieres colorantes de l’urine diminueni quand 


uurine est plus diluge et dans l’andmie. 


La presence d’une urine päle, non augmentee dans sa 
quantite, exelut l’id6e d’un processus aigu quel qu'il soil. 


9. Des colorations par matieres colorantes non or- 
dinaires : 
a) Celles-ci ont pris naissance dans l’organisme 


‚et se trouvent dans l’urine par suite de processus 


pathologiques : 

1. Matiere ceolorante du sang, rouge clair jusqu’au 
brun noir; 

2. Matiere colorante biliaire, verl jaune jusqu’au 
brun de biere; 

3. Melanine (rare), brun jusqu’au noir. 

b) Elles ont pu apparaitre dans l’urine par l’usage 
de medicaments ou par la nourriture: 

1. A la suite de l’emploi d’acide phenique, de 
goudron, de feuilles d’uva ursi, on voit passer dans 
Yurine des composes sulfoconjugues des ph@nols 
aromatiques (pyrocatöchine, hydroquinone) qui, 
incolores par eux-m&mes, se deeomposent tres fa- 
cilement et s’oxydent, quand la r&action devient 
alcaline, en formant des produits vert noirätre 
(urine carbolique). 

2. Apres l’emploi de rhubarbe et de sene, il passe 
dans l’urine de l’acide chrysophanique. Acide, l’u- 
rine n’offre pas de couleur anormale; alcaline, elle 


- est brunätre ou rouge sang. La coloration disparait 


ae, 


a nouyeau par l’addition d’acides (difference avec 
la matiere colorante du sang). 















3. Tor de Tingestion de anfing V’urine prend? 
‚une couleur jaune safran allant jusqu’au vert 
_ (eomme l’urine ieterique). Par l’addilion de lessive 
de soude elle vire au rouge, comme pour Ja rhu- 
barbe ou le sen& (difference avec la matiere colo- 
rante biliaire). 


$ 4. — Po1Ds SPECIFIQUE. 


Le poids specifique de l’urine normale (moyenne 
des 24 heures) est de 1,017 34,020, celui de l’eau 
elant de 1,000. La determination de ce poids, dans 
une quantil& donnde d’urine, fournit une mesure 
relative de la concentralion de ce liquide. Possedant 
la quantit6 d’urine 6mise en vingt-quatre heures, 
on peut, ‘a l’aide du poids speeifique du melange, 
calculer approximativement la quanlit& des par- 
ties constituantes solides, elimindes dans le meme 
temps. On multiplie pour cela les deux dernieres 
decimales du nombre que donne le poids speeifi- 
que par 2 (coefficient de Trapp), ou par 2,33 (coef- 
ficient de Häser). Le nombre obtenu repr&sente le 
poids en grammes des materiaux fixes contenus 
dans 1000 centimetres ceubes d’urine; il est facıle 
d’en deduire le nombre correspondant ä la nr 
des vingt-quatre heures. 

Determination du poids speeifigue. — Elle se fait & 
Faide de l’ardometre (ur#ometre) de la maniere 
suiyante: on remplit une &prouvette appropriee d’u- 
rine (filtree s’il est besoin) (1) jusqu'aux Lrois quarts, 

(1) Une urine contenant des particules solides en suspen- 
sion indique un poids speeifique trop elev£. 
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formation de mousse. Si malgr& cela il se produit 
des bulles, on s’en d&barrasse avec un morceau de 
papier & filtrer. Puis on enfonce lentement l'urfo- 


u U a an oa Rn, 


_ A nager completement libre dans le liquide. La lec- 
_ ture se fait en portant l’@il au niveau de la partie 


; ne de la surface libre du liquide (2), et en. 


_ lisant la division & laquelle correspond celle-ci. Un 
_ urdomötre sensible doit permettre de reconnaitre 
_ par la leeture un demi-degr& sans trop de difficulte 

(et, partant, une difförence de densit& de 0,0005), et 
 posseder une graduation etendue de 1,000, densite 


de l’eau distillee, jusqu’ä 1,040, densit& maxima den / 


l’urine humaine/On peut d’ailleurs sans inconve- 
_ nient reparlir cette &chelle entre deux urdometres. 
Les ur#ometres ne donnent des rösultats entiere- 
ment precis que relativement a la temperature pour 
laquelle on les a construits (genäralement 15° cen- 
tigrades). L’urine devrait donc strictement posseder 
cette temperature pour l’appr£ciation du poids spe- 
cifique. Mais pratiquement, il suffit que l’urine se 
rapproche de cette temp6rature, par exemple, 
- qu’elle ait celle de l’appartement. Une urine plus 
chaude offre un poids specifique trop bas, une urine 
plus froide un poids specifique trop 6leve; chaque 


respond A peu pres & un degr& de l’ur6ometre. 


metre propre et sec (1), de telle sorte qu'il arrive 


Tr a 2 ae 


difference de temperature —de-3%- centigrades-cor- E 
(ar. 


m 


(1) Un instrument mouille ou sale dans sa portion renfl&e Denche 


indique un poids sp£cifique trop elev&. 
(2) Ce point est atteint quand on ne voit plus nettement 
le bord post£rieur de la surface libre du liquide. 





$ 5. — QUANTITE DE L’URINE. 


La quantite d’urine normalement &mise en vingt- 
quatre heures est de 1,400 42,000 eentimetres eubes; 
on admet comme moyenne 1,500 centimötres cubes. 
Cette quantit6 peut, dans les conditions morbides, 
descendre ä zero (anurie) ou monter au voisinage 
de 10,000 centimötres cubes (polyurie). 

En general la quantits d’urine est inversement 
proportionnelle au poids specifique, & lintensite 
de la coloration et au degr& d’acidit6. Des urines 
foncees, fortement acides, ont un poids speeifique 
elev& et la quantite est diminude; des urines päles, 
faiblement acides, ont un poids specifique peu 
Eleve et la quantit6 est augmentee. Une urine päle 
avec un poids specifique 6lev6 et une quantitd aug- 
menlee indique le diabete sucre. 
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8 6. — ÜLASSIFICATION DES MATIERES ALBUMINOIDES 
LES PLUS IMPORTANTES. f 


Il — Matieres albuminoides fondamentales 
(originelles). 


A celles-ci appartiennent les matieres albumi- = 


noides qui se trouvent dans l’organisme a l’etat 
de dissolution dans les solutions salines faibles et 
qui se coagulent par la cuisson. 


4. Globuline. 2. Albumine. 
Precipitable de sa solu- Non pre£cipitable par 
tion par MgSO* en MgSO*; soluble dans 
substance; non solu- Veau: 
ble dans l’eau : 


Serum globuline (Paraglo- Sörum albumine, 
buline). 

Fibrinogene. Albumine de l’auf. 

Myosine. i Albumine du muscle. 

Vitelline. 






I. — Acidalbumine et albuminate alcalin. 
(Proteine). 





Derivent des malieres albuminoides fondamen- 
tales par un traitement acide ou alcalin. Insolubles 
dans l’eau et les solutions salines; de r6action 
neutre. 

Solubles dans les acides et les alcalis etendus. 
_ Dans ces solutions non coagulables par la cuisson; 
se preecipitant par la neutralisation ; preeipitables 
des solutions acides par la solution de chlorure de 
sodium concentree. 


N 


Il. — Substances albuminoides coagulees. 


Solubles dans les solutions acıdes ou alcalines 
concentrdes; insolubles dans les m&mes solutions 
faibles et dans les solutions salines. 


$ 7. — R£ACTIONS GENERALES DE L’ALBUMINE. 


Dans toute solution albumineuse on voit se pro- 
duire : 

1. Par les acides minerauz concentres en quantites 
suffisantes : des pr6eipites solubles dans un exces 
de reactif. 

De tous ces acides c’est l’acide azotique qui pre- 
eipite le plus vite et redissout le plus lentement 
l’albumine. Le precipite se colore en jaune lente- 
ment & froid, rapidement ä-chaud (r&action de la 
xanthoproteine); il est encore sensible au 20000°, 
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Ede: Gil une Seeikirm contenant 4 partie 


d’albumine pour 20,000 parties d’eau. 
9. Par les solutions des sels de metaux lourds : 
des preeipites d’albuminates metalliques qui se re- 
dissolyent &galement en grande partie dans un 
exces de r&actif. | 
3. Par quelques gouttes d’acides acelique ou chlor- 


‚hydrique + 143 gouttes de ferrocyanure de potas- 


sium : un precipite floconneux facilement recon- 
naissable dans une solution au 50000°. 

A. Par l’acide acetique ou chlorhydrigue + la 
solution d’iodohydrargyrale de potassium : un preci- 
pite blanc encore reconnaissable en tant que trou- 
ble dans une solution au 100000°. 

5. Par l’acide chlorhydrigue ou acelique jusqu’a 
reaction fortement acide, puis un sieieme du volume 
de solution saturde de sel de cuisine et par cuisson 
du melange : un preeipite de flocons blanes encore 
visibles en solution au 20000°, 

6. Par trois volumes d’aleool : un pr&cipite de 


flocons blances. 


7. Par la reaction de Millon (solution de nitrate 
de mercure avec acide azotique en exc&s) : un pr6- 
eipite blanc se colorant en beau rouge par la cha- 
leur; limite de la reaction, solution au 20000°, 


La tyrosine, les oxacides aromaliques et les phenols 
donnent la m&me r&action. 


8. Par la lessive de soude + une goutte de solution 
tres diluee de sulfate de cwivre : un pröcipite bleu 
qui se dissout par l’agitation -avec une couleur 


‚rouge rosce ; si l’on ajoute une plus grande quan- 











tite, de sulfate de cuivre, la igueer devient violette 
et en dernier lieu bleue (reaction du biuret) ; Jimite 
de la r&action, solution au 2000°. 


$ 8, — RecHERCHE DE L’ALBUMINE DANS L’URINE. 


Meme dans l’urine normale il n’est point tres 
rare de rencontrer des traces d’albumine, notam- 
ment apres les efforts musculaires. 

Cependant on peut dire qu’en regle generale Yap- 
parition de quantites, meme minimes, estpatholo- 
gique. 

L’albuminurie peut etre causce par le melange 
Aa Turine (seerötee normale) de liquides qui con- 
tiennent de l’albumine, tels que le sang, le pus, le 
chyle, Dans ces cas l’urine ne contient le plus sou- 
vent qu'une faible quantite d’albumine. Mais, par 
contre et sans exceplion, un sediment se composant 
des ölöments anatomiques caracteristiques de ces 
divers liquides (corpuscules du sang, du pus, etc.). 

' Tout autres que ces albuminuries accidentelles se 
montrent les renales. Celles-ci reconnaissent pour 
origine des modifications parenchymateuses ou des 
troubles eirculatoires des reins et aboutissent le 
plus souvent a la formation d’un södiment organis6 
(eylindres urinaires, epithölium renal, corpuseules 
du sang, etc.) en plus ou moins grande abon- 
dance. 

Une distinction des diverses formes de l’albumi- 
nurie par l’analyse chimique est chose impossible 
parce que l’albumine estä ce point de vue toujours 
la m&öme : serum albumine et sörum globuline. 








On s’en remettra done iei A l’examen microscopi- 
que du sediment. 


Le teneur del’urine en albumine oseille habituel- 


- lement entre 0,1 a 10 p. 100 (ou 1 a 15 grammes 

par jour) ; de plus grandes quantites (jusqu’a 30 
 grammes dans certains cas) sont des raretes. Cha- 
_ eune de ces proportions, m&me les plus minimes, a 
une valeur diagnostique. Au point de vue de lin- 
fluence sur la nutrition et la composition du sang, 
une quantit& journaliere inferieure & 2 grammes 
= 0,1 p. 100 est consideree comme minime ; une 
quantit& journaliere allant jusqu'aä 8 grammes 
— 0,5 p. 100, comme notable ; une quantite jour- 
naliere de 8 a 15 grammes = 0,5 — 1,0 p. 100, 
comme forte. 

L’urine qui contient de l’albumine mousse est 
göneralement troublee par des bacteries et montre 
un sediment. 

Versee dans un vase, puis filtree, elle peut ne 
pas presenter encore une limpidit& parfaite; mais 
agitee avec de la magn6sie calcinde, il se forme un 
preeipite de phosphate de magnesium qui entraine 
avec lui les matieres en suspension, et le trouble 
disparait. 


Au point de vue pratigue on peul negliger toutes ces 
pr@caulions. On verse l’urine dans deux &prouvettes de 
calibre identique, et l’on pratique dans l’une, d’elles la 
recherche de l’albumine. Dans l’essai 2 tous les troubles 
dus aux sediments non organis6s (urates, oxalate de cal- 
cium, phosphates, carbonates) se dissipent par disso- 
lution sans qu'il soit besoin de s’en occuper; dans l’es- 
sai I on se debarrasse des urales en Gtendant pr&alable- 





"ment Turme avec de on; Ba Bir essais 3 et 4 (et les 
procedes plus simples eds sur les m&mes prineipes), les 
phosphates et les carbonates seront dissipes en chauf- 


_fant legerement leliquide, apres ayoir allong& d’eaupour 


les urates. Les troubles dus aux sediments organis6s 
persistent, contrairement aux precedents, quand l’albu- 
mine s’est precipit6e avec quelque abondance, mais se 
reconnaissent facilement par comparaison avec l’urine 
eontenue dans l’autre Eprouvelle. 


On s’assurera toujours que l’urine A examiner ne 


‘contient pas d’impuretes pouvant fournir de l’albu- 


mine (sang menstruel, feces, salive, sperme, ete.). 

Pour la recherche on se sert des reactions gene- 
rales de l’albumine $ 7; les plus utiles sont les sui- 
vantes: f 


1. Essai par lacide nitrique a froid (epreuve de ame 
d’apres Heller). 


On verse quelques centimetres cubes d’acide azo- 
Lique concentre dans un verre a experiences, en tenant 
celwi-ci le plus incline possible, et l’on fait couler len- 
lemen! un volume a peu pres egal d’urine sur l’acide 
azotique, de telle sorte que les deux liquides ne se 
melent point: s’il se forme, & la limite des deux, 
immediatement ou apres quelques minutes, un trou- 
ble nettement limite, annulaire, c’est quil y a de 
l’albumine. 


Cet essai repose sur la reaction generale de ’albumine 
8 7, 4; elle est rendue plus sensible par la superposition 
des liquides. 





Erreurs possibles. 


Fr 
a. Mise en liberte d’azotate d’urde (gros cristaux). 
Na lieu que si l’urine est tres concentree et seu- 
lement apre&s quelque temps. Extremement facile ü 
- eviter par la dilution prealable de l’urine A essayer. 
4 b. Mise en liberte d’acide urique (trouble annu- 
- Jaire un peu au-dessus de la limite de deux liquides). 
_ — Ne se produit que dans les urines concentrees. 
_ Wacide urique est deplace de ses combinaisons sali- 
‚nes par l’acide azotique, comme par tout autre acide, 
Bet se separe en partie parce qu'il est difficilement 
“ soluble dans l’eau froide. En diluant l’urine avant 
_ Vessai, avec 1&2 volumes d’ eau,on eyitera tout A fait 
_ cette erreur. 
c. Mise en liberte d’acides aromatiques (trouble 
- annulaire). — Ils apparaissent comme sels dans 
lurine apres un usage marque de baumes, copahu, 
 styrax, terebenthine, et, insolubles dans l’eau, se 
 trouvent preeipites par l’acide nitrique. On les 
differenciera de l’albumine par les essais 2 ou3. 
d. Anneaux colores. — Les matieres colorantes de 
l’urine sont oxydees par l’acide nitrique. Par suite, 
il se forme dans chaque urine (prineipalement dans 
les plus foncees) a la limite de l’urine et de l’acide, 

un anneau brun-rouge, et un violet aussi si l’urine 
- est riche en indican. En presence des malieres colo- 
-_ rantes de la bile, le röactif montre les anneaux co- 
‚lor6es de Gmelin. Tous ces anneaux sont faciles & 
‚distinguer de l’albumine en ce qu’ils ne causent 
- aucun trouble. 
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2. Essai @ chaud avec l’acide nitrique. 


On chauffe l’urine dans un tube ä essai, et l’on 
ajoute, qu'il se forme ou non un precipite, de l’acide 
azolique concentre jusqu’a reaction fortement acide 
(environ 5 gouttes) : si le precipit6 ne se dissout pas 
ou s’jl s’en produit un, on est en presence d’albu- 
mine. 


Quand il n’y a que de {res faibles quantites d’albu- 
mine, on obtient un simple trouble ; pour une teneur de 
0,1 p. 100 environ, le pre&eipite est floconneux et occupe 
a peu prös toute la surface libre; Ala dose de 4 p. 100 
l’albumine r&pond A la moiti& de la colonne d’urine; 
enfin pour des chiffres plus eleyes (3 p. 100) toute la li- 
queur se prend en un coagulum £pais. 

Sil’on ajoute ä l’urine une (res faible proportion d’a- 
cide, Y’albumine peut demeurer en solulion ; sil’on en met 
trop, elle peut se redissoudre (nomm&ment quand, apr&s 
l’addition d’acide, on chauffe anouveaul’urine ou quand 
on ajoute a nouveau de l’acide a la liqueur chauflee). 

La coloration fonc&de qui se montre en rögle generale 
tient a l’oxydalion des matieres colorantes de l’urine par 
l’acide nilrique. 

Le d&veloppement de gaz (CO?) par addition d’acide est 
dü a la d&composition des sels carboniques et s’observe 
frö&quemment dans l’urine alcaline. 


Motifs de l’addition d’acide, 


a. L’urine peut contenir de l’albumine sans se coa- 
quler par la chaleur, dans les cas oü cette albumine 
s’est transformee en prot£ine soit par le repos, soit 
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par 18 chaleur Ber une urine fortement acide ou 
alcaline. La proteine demeure dissoute quand on 
_ chauffe, maisse preeipite par l’acide azotique (comp. 
röactions generales des albuminoides $ 7, 1). 
b. Z’urine peut donner par la chaleur un preeipite 
sans qu'il y ait d’albumine : ce sont alors des phos- 
phates terreuz solubles dans les acides. 


Dans l’urine de röaction tres faiblement acide ou tre&s 
faiblement alcaline se trouvent dissous A l’&tat de diphos- 
phates les phosphates de calcium et de magnesium; 
ceux-ci se d&composent par la chaleur en monophos- 
phates solubles et en triphosphates insolubles, et ces 
derniers se separent en un pr&cipit& floconneux ressem- 
blant, A s’y m&prendre, a de l’albumine. 

Les @quations sont les suivantes: 


4CaHPO* = CGa(H2PO+)2 + Ca3(PO*)2. 
Phosphate diealcique Phosphate monocal- Phosphate tricaleique 
(Phosphate neutre cique (Phosphate (Phosphate basique 
de caleium). acide de calcium). de calcium. 
4MgHPO* = Mg(H2PO*)2 + Mg3(PO#)2, 
Phosphate Phosphate Phosphate 
dimagnesique. „ monomagnösique. trimagnesique, 


Ces pr&cipit6s sont facilement solubles dans les acides, 
Apres l’addition d’acide azotique, ils disparaissent et ne 
sauraient donc &tre confondus avec l’albumine. 

Un pr£cipite analogue se forme quand l’urine contient 
en solution des carbonates acides de calcium ou de ma- 
gnesium Ca(CO®H)?, Mg(CO?H)? (normaux chez les herbi- 
vores). Ceux-ci, lors de la cuisson, se transforment en car- 
bonates neutres insolubles CaCO®, MgCO? avec dögage- 
ment d’acide carbonique. Ces pr&eipites sont ögalement 
tres solubles dans les acides, 
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Erreurs possibles. 


La formation d’un preeipite non constitue par 
de l’albumine s’etend seulement (puisque l’uree et 
l’acide urique se dissolvent facilement dans l’eau 
. chaude) au cas des acides aromatiques. Or ceux-ci se 
 dissolvent sans difficult& dans l’alcool. Si done on 
 veutse debarrasser d’eux, on traitera la liqueur avec 
2 volumes d’alcool; ils se dissoudront dedans, et 
l’albumine restera intacte. 
-  On.ne reussira toutefois que si l’urine A essayer 

est completement refroidie et que si l’on n’ajoute 
pas une quantit& d’acide azotique superieure & celle 
qui a dt6 prescrite; autrement, celui-ci oxyde l’al- 
cool avec un violent degagement de gaz. 


3, Essai a chaud avec addition prrealable de sel de cuisine | 
et d’acide acdtique. 


On traite Durine par l’acide acetique jusgu'a reac- 
tion fortement acide (5 gouttes) et l’on ajoute au 
moins un sixieme du volume total de solution saturde 
de sel de cuisine, puis on chauffe. 

S’il se produit un precipite seulement quand on 
chauffe, on a affaire ü de l’albumine, 

S’ilse produit un precipite deja pendant laddition 
d’acide acetique, il peut reconnaitre pour cause : 

a. L’acide urigue mis en libert de ses combinai- 
sons et se pr&eipitant alors d’une urine concentree, 
Le pröeipit se redissout-par la chaleur qui aug- 
mente sa solubilite, et d’ailleurs il est si lent ü se 





Hormer par Vacide Renee Kadı est un ala faibe) 


qu'il se presente rarement ä Fobservateur. 


b. Les acides aromatiques pr£cipites de leurs 


 sels par l’acide. 


u nn Ka 


Le precipit& ne disparait pas iei parla chaleur et 2 


peut meme augmenter, la force de döcomposition 
de l’acide acstique s’6levant avec la temperature; il 
se dissout toutefois et peut &tre distingue de l’albu- 


mine si l’on ajoute de l’aleool A la nauzun quelque 


peu refroidie. 

c. Za mucine. — Le preeipite fait defaut si l’on 
ajoute d’abord & l’urine la solution de sel de cui- 
sine ou si l’on remplace l’acide acetique par de l’a- 


_ cide chlorhydrique etendu. 


L'essai 3 a l’avantage de ne pas produire de change- 
ments de coloration dans l’urine, de pr&ecipiter l’albumine 
en gros flocons et de permettre au filtratum de servir A 
des essais ult6rieurs, par exemple celui du sucre. Il peut 
enfin (re pratiqu& au besoin sans altirail chimique avec 
du vinaigre (lequel contient jusqu’a 6 p. 100 d’acide), et 
du sel ordinaire dans une cuiller de fer ou autre. 

Notons encore que l’on obtient Lres souvent par une 
addition de sel de euisine superieure a celle indiquee (1/6) 
un preeipite d’albumine ü froid, parce que dans la solu- 
tion concentr&öe de sel marin, les matieres albuminoides 
fondamentales se transforment rapidement sous l'in- 
fluence de l’acide acetique en acidalbumine. Celle-ci est 
mise en liberl& par l’acide ac&lique et le sel, d’apresleS$ 6. 


4. Essai par Vacide acetique et le ferrocyanure de potassium. 


On acidifie tres fortement l’urine par l’acide acd- 
tique (5 gouttes) et !on ajoute A ü 3 gouttes de ferro- 








cyanure de potassium. si En produit un trouble ou 





un preeipite floconneux, ona affaire A del’albumine. 


Cet essai est le plus sensible de tous. 

Comme dans l’essai 3, rien de plus possible que des 
erreurs dues ü la mise en liberte (par l’addition d’acide) 
de mueine, d’acides aromatiques et d’acide urique. On &li-. 
mine les deux premiers comme il a &t& dit, l’acide urique 


‚par dilution de l’urine avec 1 &2 volumes d’eau avant 


l’emploi du r&actif. 

Pour une tres faible teneur en albumine, le precipite 
n’apparait qu’au bout de quelques minutes. 

Dans les urines tres concentrees le pr£cipit& apparait 
souvent par la seule dilution avec un &gal volume d’eau, 
parce qu’il est quelque peu soluble dans les solutions 
salines fortes. 


5. Reactifs portatifs de l’albumine. 


Les quatre essais eites sont tres sensibles et sürs pour 
des recherches exacles. Il est cependant loujours prudent 
de ne point se borner ä un seul, mais d’en employer au 
moins deux, par exemple les essais 1 et 3 ou 2 el 4. 

Commie essais commodes ä meltre en @uyre au lit du 


‘ malade, parce que les r&actifs sont facilement transpor- 


tables (portatifs) a l’elat solide, et parce que la reaction 
peut se faire sans la chaleur, on a recommand& entre 
aulres : 


Essai par l’acide metaphosphorique. 


On jette dans l’urine un petit fragment d’acide meta- 
phosphorique (acide m&taphosphorique vitreux HPO?), 
ou bien on agite de l’urine dans un verre de montre avec 
un crayon de cette subslance que l’on peut preparer 
comme le nitrate d’argent. S’il y a de l’albumine, elle 





se separe en coagulum soluble dans un exe2s % reaclif 
(Reaction generale de P’albumine 4). L’essai ne permet 
pas de reconnaitre au-dessous de 0,1 p. 100 d’albumine. 
On est expos& aux erreurs par pr&cipite d’acide urique 
ou d’acides aromaliques comme dans les essais pre&ce- 
dents. La premiere peut cependant ötre facilement 


-eyitöe par la dilution convenable de l’urine avec de l’eau. 


L’aeide doit &ire conserv& dans des verres bien ferme&s, 
parce qu’il absorbe rapidement l’eau et passe a l’elat 
d’acide phosphorique ordinaire qui ne precipite pas l’al- 
bumine. 


Essai avec le papier reactif de l’albumine 
de Geissler. 


Ce reactif consiste en bandes de fort papier ä filtrer, 
qui sont imbibees, les unes de solution concentree 
d’acide citrique, les autres de solution d’iodohydrargy - 
rate de potassium, puis dessächees. On verse l’urine 
dans une petite capsule de verre on un petit cristalli- 
soir et l’on y plonge une bande de papier acide. Quand 
une quantit& suffisante d’acide citrique a &l& dissoule 
(ee qu’on peut reconnaitre aA la coloration rouge d’un 
papier de tournesol qui plonge aussi dans l’urine), on 
enlöve la premiere bandelette et on la remplace par 
V’autre, celle de papier hydrargyre. S’il ya de l’albumine, 
on voit se produire aussitöt un trouble ou un pr&cipite 
floconneux. La reaction repose sur la reaction gen6rale 
de l’albumine 4; elle est tr&s sensible, mais cependant 
ne demontre pas qu’il n'y a que de l’albumine. En de- 
hors des pr£cipites d&ja maintes fois mentionnes pour 
addition des acides, les peptones et les alcaloides peu- 
vent ici devenir des causes d’erreur. Le diagnostie est ä 
la verite possible a l’aide d’op6rations ull6rieures (cha- 
leur, addition d’alcool) entre ces pre6eipites et celui 
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er ‚d’albumine, mais l’essai perd alors son cachet röpute de 
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simplieite et n’offre en consöquence aucun avanlage sur 
les aulres. 


. Essai avec le reactif de l’albumine du D! Stütz, 
d’Iena, pharmacien de la Cour. 


Le chlorohydrärgyrale de sodium, HgCl?,NaCl, preei- 
eipite l’albumine en presence du sel marin et d’un acide 
(acide eitrique). On remplit des capsules de g@latine de 
ce r&actif en substance. Pour faire l’essai, on ouyre une 
de ces capsules et on en jettele conlenu dans l’urine : 
un precipil& floconneux se produit aussitöt s’il ya de 
l’albumine. On diluera auparavant les urines concen- 
tr&es avec de l’eau pour &viter la separation d’acide 
urique. Les alcaloides ne sont pas pr&cipites. 


$ 9. — ESTIMATION QUANTITATIVE DE L’ALBUNINE 
DANS L’URINE. 


On obtient des estimations quantitalives exactes 
en pesant le coagulum d’albumine, ou en mesurant 
la quantit& dont l’urine albumineuse fait devier ä 
gauche le plan du polarimetre. \ i 

Ce dernier moyen ne donne cependant des rösul- 
tats exacts que dans les urines ayant plus de 
0,5 p. 100 de teneur en albumine, et presente 
d’ailleurs des difficultes si celles-ci sont troubles et 
fortement color&es. 

Pour le pratiecien les methodes approximatives 
suflisent. 


i. Methode de Brandberg. 


Elle repose sur ce fait experimental que dans l’essai 
de l’albumine 4 (öpreuve des anneaux de Heller) le dis- 





que seforme d’autant plus rapidement que l’urineest plus 
riche en albumine. Pour une Leneur de 1 parlie d’albu- 
mine dans 30000 de liquide, il apparait dans l’espace de 
2 ä 3 minutes. Si l’on dilue, d’apres cela, une urine de 
leneur albumineuse inconnue dans une quantil& connue 
- d’eau, jusqu’a ce que la r&aclion apparaisse seulement 
dans le laps de temps indiqu6, cette urine dilude arrive 
_ alors ä contenir 0,0033 p. 100 d’albumine, et l’on en 
_ peut ais&ment deduire la teneur en albumine de l’urine 
non diluee. 

Experience. — On prepare avec l’urine une serie de 
- dilutions (comme l’indique le schema suivant), et l’on 
verse alors dans un certain nombre de tubes a essai 
quelques cenlimetres cubes d’acide azolique concentr6, 
en ayant soin que les bords ne soient pas mouilles. Puis 
avec une pipetle finement &tir&e (pelit tube de verre 
- quelconque) on &tage sur l’acidenitrique de chaque tube 
a essai, volume &gal environ d’une dilution d’urine, et 
l’on note le temps que necessile dans chaque m&lange- 
la formation nette de l’anneau blanc bleuätre. La liqueur 
oü celui-ci met 2 aA 3 minutes ä se produire est prise 
comme base du caleul qu’on pratique d’ BBTES le a 
suivant: T ‚D76 

5 | 


- f 


r “; & Teneue\ en albu- 
u x mine p. 100 de 
Dilution Maniere l’urine non diluse 
de de quand lanneau 
Vurine. la pratiquer. parait 
en 2 & 3 minutes. 
+ 10 fois. I p. d’urine, 9 p. d’eau. 0,033 


1 
(= To d’urine pour l’6tablissement 


des dilutions ulterieures). 


2 — 1p. (v 1) Cwrine, 1 p. d’eau. 0,067 
+30 — 1 _ 2— 0,100 
507 — 1 — lg 0,167 


Be Ka ge 0,267 


Kr. 


a 






cr 





0,333 


1%, i 
SE) 1 = Ir — 0,500 
200 — 1 — ie) 0,667 
1300 — 1 = Do 1,000 
400 — 1 = Ay 1,333 
500 — 1 er Kö ze 1,667 


Il est inutile de pr&parer int&gralemeut toutesles di 
Jutions indiqu6es; on se contentera, pour s’orienter toı 
d’abord, de celles marquees d'un +, et l’on en deduir 
si la teneur en albumine est superieure ou inferieure 
4/40, 1/2 ouA4 p. 100. Il suffira alors, pour avoirune e: 
timalion plus rigoureuse, d’etablir des dilutions dan 
l’intervalle obtenu. 

On pratique la dilution de la maniere suivante : 

1. Dilution au dixieme : on mesure 5 centimötre 
cubes d’urine dans une pipelte d’une contenance d 
5 centimetres cubes, on fait couler cette urine dans u 
verre a experiences, et l’on y mele 45 centimötres cube 
d’eau A l’aide d’une burette divisee en cenlimetr 
cubes. 

2. Dilutions ulterieures : on mesure 4 centim£tre cul 
d’urine au dixieme dans une pipelte de 14 centimetı 
cube juste, on fait couler cette urine dans un verre 
exp6riences, et l’on y m&le le nombre de centimetre 
cubes d’eau necessaires A l’aide de la burette indiquee. 


2. Methode d’Esbach. 


Principe. — Mensuration du preeipit& d’albumine pr: 
tiquse A l’aide d’un tube gradue ordinairement de 
forme d'un tube ä essai (albuminimetre) (1). 


(1) Se procurer l’appareil chez .Brewer, rue Saint-Andr: 
des-Arts, 43, Paris; F. Hugershoft, Leipzig, Schillerstrasse, : 
Warmbrunn, Quilitz et Co, Berlin C., Rosenthalerstrass 
40 et J. Greiner, Munich, Neuhauserstrasse, 49. 
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et de 20 grammes d’acide citrique dessäch& A l’air dans 
un litre d’eau. Se pr£cipitent : toute l’albumine (abstrac- 
tion faite de quelques cas non encore @lucides et tres 
rares), mais aussi les peptones, l’acide urique et les al- 
caloides, ce qui ne constitue cependant que fort peu sou- 
vent une contre-indication A l’emploi de la methode. 
Experience. — On remplit l’albuminimetre d’urine 
jusqu’a la marque U, puis de r&actif jusqu’a la mar- 
que R; on ferme avee un bouchon et l’on me&le soigneu- 
semenl en relournant lentement le tube de facon qu’il 
ne se forme point de mousse. L’instrument est alors 
abandonne& bien perpendiculaire, et l’albumine gagne A la 
longue le fond. Au bout de vingt-quatre heures, on lit a 
l’aide des divisionslahauteurdela colonne d’albumine. Ges 
divisions vont de 1 & 7 et donnent lateneur en grammes 
par litre d’eau. Si l’urine est plus riche en albumine que 
ne peut l’indiquer le tube (c’est-A-dire en contient plus 


de 0,70 p. 400), on la dilue pr&öalablement avec un Egal 


volume d’eau et l’on multiplie Je nombre obtenu par 2. 


‚Dans les instruments pr&pares d’apres mes indications, 


LUMGERRE TR 
le tube oflre une marque > divisant la partie inferieure 


en deux segments &gaux. Si l’on desire &tendre l’urine, 
on en remplitl’appareil jusqu’a celte marque, puis on 
ajoute de l’eau jusqu’ä U; on mele alors, et pour le 
reste on proc&ede comme il a deja &t& indique. 

La methode d’Esbach fournit avec exactitude la te- 
neur en albumine jusqu’ä 4 p. 100; elle est tres simple 
et r&pond amplement ä ce qu’on demande d’elle. 


810. — FiBrine. 


La fibrine se rencontre de temps en temps, soit as- 
sociee & une hömaturie, soit isolde, par exemple dans 
TAPPEINER; 2 


Röactif. — Solution de 10 grammes d’acide pierigue 
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a mploi externe es cantha 
rides. Tantöt elle est ae coagulce avec l’urine, tan 
Löt elle se söpare par le repos seul et forme alors u 
södiment floconneux ou plus rarement une gelee rem 


_ plissant le verre A urine (urine coagulable). 


La fibrine indique la proportion des albuminoide 
coagulables. Elle est insoluble dans l’cau et les solution 
salines aussi bien que dans les acides et les alcalis 6ten 
dus. Ges derniers, a froid, la convertissent seulement er 
gel&e qui se dissout par une cuisson ulterieure. Les so: 
lutions donnent les reactions gen6rales de l’albumine. 


$ 41. — HEMIALBUMOSE ET PEPTONES, 


I. — Proprietes de l’hemialbumose. 


L’hemialbumose est un intermediaire de la transfor- 
malion de l’albumine en peptone; on la nomme auss 
pour ce motif propeptone. On l’a rarement trouvde jus- 
qu’ici dans l’urine. L’h&mialbumose est insoluble dans 
l’eau pure, tres facilement soluble, au contraire, si l’eau 
contient des traces d’acides, d’alcalis ou de sels. 

Ses solutions donnent les r&actions suivantes : 

1. Par la chaleur elles restent claires. 

2. D’addition de quelques gouttes d’acide acetique et d’un 
peu de solution concentree de sel marin produit un trouble 
qui disparait par la chaleur et reparait par le refroidis- 
sement. 

L’addition plus abondante de la solution de sel marin 
produit un trouble plus marque qui ne disparait plus 
entierement par la chaleur. 

Une addition tres considerable enfin (2 volumes) pr&ci- 
pite toute l’h&mialbumose. 

3. D’acide azotigue concentre produit un preeipite qui 
se dissout facilement par la chaleur avec une coloration 





 jaune intense, et veparalt par le Tefroidisköment. Un Te 
ger exces d’acide redissout le pr6cipite. 

4. L’acide acetique et quelques gouttes de solution de fer- 
rocyanure produisent un pre&eipite qui se dissout par la 
chaleur, reparait par le refroidissement et se montre 
- de plus fortement soluble dans les solutions salines, 


B; 
P 
; 
B.. 
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II. — Recherche de l’hemialbumose. 


On acidule bien l’urine avec quelques gouttes d’acide 
acelique, on la traite parun sixieme de son volume de 
solution concentr&e de sel marin et, sans se pr&occuper 
du l&ger trouble qui se produit, on la porte a l’&bulli- 
tion. Si le precipite deja produit persiste, ou s’il s’en 


- forme un'(albumine), on le spare par la filtlration ä 


chaud. On laisse alors refroidir : si l’urine se trouble 


_ purement el simplement ou par l’addition ulterieure de 
_ la solution de sel marin, on a affaire A l’h&mialbumose, 


III. — Peptones. 


En pelite quantite, ces produitsne sont pas rares dans 
Yurine pathologique, lors de la r&sorption d’exsudats 
purulenis, de pneumonie croupeuse; dans la phtisie, 
l’empoisonnement par le phosphore, le cancer de l’esto- 


- mac; chez les accouch6es, etc. 
Elles se dissolvent facilement dans l’eau, ne se coagu- 


lent pas par la chaleur, et ne donnent, avec la ae 
des r£aclifs usuels des slbuminötdes, en particulier 


 Taeide azotique, l’acide ac&lique + le sel marin, l’acide 


acelique —+- le ferrocyanure, aucun pröcipite. 
Elles ne pr£cipitent que par l’acide me&taphosphorique, 
‚Pacide tungstophosphorique, l’iodohydrargyrate de po- 


> tassium+-l’acide ac6lique;; le röaclif de Millon et la les- 
 sive de soude + le sulfate de cuivre donnent les colora- 
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k tions mentionndes aux Propriet6s g6nerales des albumi- 
noides. Ces r&aclions ne peuvent cependant point servir 
ä la dömonstration directe des peptones dans l’urine, 
car elles sont ou trop peu caract£ristiques ou trop peu 
sensibles dans cerlains cas. Les peptones doivent £tre 
isol&es de l’urine auparayant, et c'est la une methode 
compliquee. 


$ 12. — SEPARATION DE L’ALBUNINE. 


Pour un grand nombre des recherches suiyantes 
il est necessaire de söparer l’albumine de T’urine. 
On y parvient, meme pour de faibles traces, en 
faisant bouillir celle-ei, convenablement acidulee, 
et en filtrant. 

On chauffe l’urine de reaction acide (l’urine 
. neutre ou alcaline doit done &tre acidulde avec de 
l’acide acetique etendu) jusqu’a l’ebullition com- 
mencante, et l’on s’arröte alors. Si l’albumine ne se 
separe pas aussitöt en gros flocons, mais qu’au con- 
traire le liquide devienne seulement trouble (ce qui 
est le cas habituel), on ajoute par pr&caution quel- 
ques gouttes simplement d’une solution diluee d’a- 
cide acelique jusqu’ä ce qu’un preeipile s’ensuive. 
Puis on porte encore un moment l’urine & l’ebulli- 
tion, et l’on filtre aussitöt. L’experience est r&ussie 
si l’albumine s’est separde en gros flocons et si la 
liqueur restante est claire et passe rapidement au 
travers du filtre. Est-elle trouble, au contraire ? 
c’est que on a ajoute trop ou trop peu d’acide 
ac6tique. Dans le second cas la correction est facile 
A deviner; dans le premier on neutralisera l’exe&s 
d’acide par l’addition prudente d’une solution de 
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_ soude 6tendue; mais il sera plus simple encore de 
_ recommencer l’essai avec une nouvelle quantite 
_d’urine. 

En pr&sence d’une urine ou de tout autre liquide 
 riche en albumine, il sera opportun de modifier le 


_ procede comme il suit ; on porte 203 40 centimetres 


_ cubes d’eau A l’ebullition dans une petite capsule, 
et la moitie ou volume Egal de l’urine, sont verses 
lentement et en remuant pour que l’ebullition ne 
_ cesse pas. On essaye la reaction, ajoutant, si besoin 
est, de l’acide acetique jusqu’a acidite convenanle 
et precipitation de gros flocons, puis l’on filtre 
aussitöt. 
On utilise fr&quemment aussi la s&paration de l’albu- 
mine par l’acide acelique, comme essai de l’albumine. 
Gest la un proc&d& peu approprie, parce que, sil’on n’est 
pas tres prudent dans l’addition d’acide ac&lique, c’est- 
‚a-dire sil’on en ajoute trop, de grandes quantitds d’al- 
bumine et m&me la tolalite, s’iln’y en a que des traces, 
peuventrester en solution. 


10) 








MUCINE. — MUCUS. 


5 $ 13. — Pnroprikrks. 


4. La mucine est facilement soluble dans les alca- 
lis et les carbonates alcalins. 
2. Elle est insoluble dans les acides urganiques, 
de me&me que ‚dans les acides mineraux &tendus, 
et soluble dans les acides mineraux concentres. 
En presence de sels neutres (CINa par exemple), 
elle est difficilement pr&cipitable par l’acide acetique. 
3, En solution aqueuse elle coule en une liqueur 
muqueuse, trouble, difficile & filtrer. ; 
4. Par l’action des alcalis’(ä froid), ou des acides 
(a chaud), elle se transforme en albumine. 


$ 14. — RECHERCHE DANS L’URINE. 


La mucine se trouve dans l’urine en partie dissoute, 
en partie a l’ötat de sediment ($, 29,1). A l’etat de traces 
elle est un des &l&ments conslituants de l’urine. Des 
quantites pathologiques de mucine dissoule (blennor- 
rhagie et affeelions aiguös) se retrouveront ä l’aide de 
la röaction suivante: 


On traite V’urine a chaud par lacide acetique Jus- 


 qu’& reaction franchement acide: s'il se trouve une 

quantite quelque peu marqude de mucine, laliqueur 
se trouble. Le trouble est homogene et ce n’est que 
pour une teneur tres considerable qu’on voit se 

- deposer des flocons. Er. 





= 
E Remarques. — 1.De petites quantites de mucine peuvent, 
_ en presence de sels neutres, demeurer entierement dis- 
soutes. Si, pour ce molif, l’urine ne s’est point troublee, 
- ilest indiqu6 de diminuer ce pouvoir dissolvant des sels 
'neutres pour la mucine, par la dilution d’une nouvelle 
_ quamtil& A essayer. On ajoute & celle-ci plusieurs fois 
son volume d’eau et on la traite alors par l’acide ac6- 
 tique. } 

2. Le precipite de mucine peut &ire confondu avec les pre- 
 pites d’acide wique ou d’acides aromatiques. Dans le cas 
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y oü Y’urine aurait donn& un precipil& avec l’acide acetique, Fi; 
3 on prendra de ce liquide une nouvelle quantitöä essayer 

et on Ja trailera par quelques goutles d’acide chlor- E 
i hydrique. Si le pr&cipite vient encore A apparaitre, il est e5 
- düälamucine, = 
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HEMOGLOBINE, 





$ 45. — SES PROPRIETES, 
1. Varietes de l'hemoglobine. 
Hemoglobine oxygenee (Oxyh&moglobine). — 


Les solutions aqueuses sont caraclerisees par 
leur coloration rouge clair intense et par deux ban- 


Couleurs du 
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Fig. 1. 


des d’absorption spectrales reconnaissables, avec 
Be. un bon spectroscope de poche et une lumi£re solaire 
intense, dans une colonne de 4 & 2 centimetres d’C- 





_ HEMOGLOB 


paisseur, m&me en solution u diluse (jusqu& 


0,01 p. 100 comme minimum, fig. 1, I. «et. ß). 


Methemoglobine. — Elle contient autant d’oxygene 


que l’oxyh&moglobine, mais plus imtimement com- 


bine, et apparait dans les solutions de cette derniere 


par l’addition d’un cristal rouge de ferricyanure de 


polassium, aussi bien que par l’addition d’acides ou 
de sels acides (d’oü sa presence dans l’urine). Elle 
est caracterisee, en solution neutre ou acide, par 
une coloration brune et la formation de deux ban- 
des d’absorption supplementaires, «a’ß’, dans le spec- 


tre d&ja mentionng ; les quatrebandes (fig. 1,11. «’«ßß') 


ne sont cependant nettes que pour une grande 
teneuren me&th@moglobline des solutions etudiees; 
dans les solutions diludes la raie «’ (dans le rouge) 


‚parait päle. 


L’hemoglobine reduite derive des deux prec&dentes 
par reduction (A l’aide de quelques gouttes de sul- 
fure d’ammonium, ou de tartrate ferreux en so- 
lution ammoniacale, par exemple). Elle se carac- 
terise, en solution moderement diluse, par une 
coloration rouge brun verdätre, et par une large 
bande d’absorption mal limitee (fig. 4, II). Par 
lagitation & Yair elle retourne & l’etat d’oxyhemo- 


| globine. 


2. Analyse de Uhemoglobine. 


Dans les r&actions suivantes, toutes les hömoglo- 


_ bines se comportent pareillement. 


Par la chaleur, par l’action des acides ou des al- 
calis les hemoglobines se decomposent en hematine 
el albumine. 
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L’hematine est am 
insoluble dans l’eau et les acides, facilement soluble 
dans les alcalis et les carbonates alcalins, un peu 

soluble dans l’acide acdtique glacial 
BT chaud; elle se cristallise de cette der- 
Ye niere solution en pr&sence d’une faible 
v2 s quantite de sel marin, sous forme de 
Yig.2.  Chlorhydrate d’hematine (hemine) en 
tables caractöristiques, cristaux rhom- 

boedriques d’hemine (fig. 2). 

L’albumine, elle, varie selon l’agent employ&: par 
la cuisson il se produit de l’albumine coagul6e, 
par l’aclion des acides de l’acidalbumine, par l’ac- 
tion desalcalis de l’alcalialbumine. 

Une solution d’hemoglobine donne done: 

a) Par la chaleur poussee a l’ebullition, un coa- 
gulum brun compos& d’albumine coagulce et d’h£- 
maltine; 

b) Par la chaleur et l’addition de quelque peu de 
lessive de soude, une liqueur brun fonc& contenant 
de l’alcalialbumine dissoute et de l’'hematine. 

L’hemaline se precipite de cette solution par 
l’addition de sels de baryum ou de calcium, et ä 
l’aide des precipiles de phosphates terreux qui pren- 
nent alors naissance, sous forme de flocons rou- 
ges. C’est sur cette r&aclion que repose le procede 
de Heller pour la recherche de l’h&moglobine dans 
V’urine. 








En 





$ 16. — RECHERCHE DU SANG OU DE L’HEMOGLOBINE 
DANS L’URINE. 


Couleur de lurine : rouge jaune, rouge, brune, 


jusqu’au brun noir. 

L’hömoglobine est contenue soit a l’etat d’oxyhe- 
moglobine (urine rouge), soit a l’etat de methemoglo- 
bine (urine brune) et d’ailleurs : 

a) Dissoute dans l’urine (h&moglobinurie) ; 

b) Renfermee dans les hematies (hömaturie). 

L’examen microscopique tranche cette question des 
hematies. 


Dans l’urine fraichement &mise la matidre colorante 
du sang se prösente : a l’etat d’oxyh&moglobine dans 


toutes les fortes h&morrhagies vesicales; a l’&tat de m6- 


th&moglobine dans toules les h&moglobinuries, nombre 
d’hemorrhagies renales et «uelquefois aussi dans les 
hemorrhagies vesicales moder6es. La pr&sence d’oxyhe- 
moglobine en quelque quantit& se devine a la couleur 
rouge de l’urine; au conlraire, en vertu de sa teinte 
brune et de son faible pouyoir colorant, la m&th&moglo- 
bine pent se trouver en quantit assez marqude sans 
communiquer a l’urine une couleur frappante. 

Apres un certain temps la me&th&moglobine se trans- 
forme-en oxyh&moglobine, ou se trouve & l’ötat d’h&mo- 
globine r&duite. 


Les r&actions suivantes (en dehors de la recherche 
spectroscopique) sont utiles pour reconnaitre l’he- 
moglobine : 

1. Essai ü chaud. — On porte l’urine a ebullition.: 
coagulum brun (peu sensible). 





ET ee 3 OL ae N PETLSAN! 
_ Dans l'urine a reaction alcaline on n’obtient quelquefo 
qu’une coloration brune;; le pr&cipit6 apparait seulemeı 
si l!’on acidule avec l’acide ac&lique. (Comp. propriete 
de l’hemoglobine, 2b.) 


2. Prewve de Heller. — On rend l’urine alcaline pa 
la lessive de soude (5 gouttes) et l’on porte a l’ebu, 
‚lition : preeipite d’un beau rouge de sang, flocon 
neux, pour de tres faibles quantites d’hemoglobine 
il n’est nettement appr&ciable que lorsqu’il a gagn 
le fond du tube. 


La reaction repose sur la formation d’h&matine qu 
est entrainge par les phosphates alcalins s&pares e 
meme temps par l’alcali. Dans les urines privees d 
matieres coloranles ce pr&cipilt& phosphatique est blanc 
On obtient des flocons brun de rouille quand on a ajout 
trop peu ou trop de lessive de soude ou qu’on a tro) 
chauffe; ils ne sont pas aussi nettement appreeiables qu: 
les flocons brun rouge, mais aussi caract6risliques. 

Dans l’urine de reaction alcaline on n’obtient frequem 
ment aucun pre£eipile, m&me lorsque tout le phosphat 
de calecium s’est d&ja separ& comme sediment. Dans cı 
cas on doit recommencer la reaction avec addition d’uı 
peu de sel de calcium, condition qu’on r£alise d’un. 
facon tr&s simple en se servant d’un volume egal d’urin: 
normale. 

Apres Uusage de santonine, rhubarbe ou sene, il passe 
dans l’urine une matiere jaune (acide chrysophanique 
qui se colore en rouge par les alcalis et se pr£cipite paı 
la chaleur, avec les phosphates, en flocons rouges. La 
difference est facile A faire : dans ces cas le preecipile 
phosphatique se dissout entirement par l’acide ac&tique, 
tandis que l’hömatine, ainsi traitde, persiste en flocons 
brun rouille. Dans une telle urine, les essais 4, 3 et 4 






estent nögatifs. En outxe, Hour ” grandes ante) 
_ d’acide chrysophanique on sera deja mis en defiance 
h par la couleur rouge de lurine lors de l’addition de les- 

‚sive de soude. 


3, Preuve d’Almen-Schönbein. — Une emulsion 
de terebenthine ozonisde, c’est-d-dire vieille, ewposee 
a Vair, dans une partie egale de leinture de gaiac 
fraichement preparde, est versee sur lurine a es- 
sayer : ä la limite des deux liquides se forme imme- 
diatement, par söparation du principe aromatique, 
un anneau blanc qui, en presence del’'h&moglobine, 
se colore aussitöt en beau bleu. 


L’essai est presque plus’ sensible encore que l’essai 
-spectral de l’oxyh&moglobine et repose sur le transport 
- de l’ozone de l’essence de ter&benthine sur la r&sine de 
 galac par l’aclion de l’'hömoglobine. Le gaiac se trouve 

ainsi oxyd& (bleui). 

Une teinture de 4 parlie de resine de gaiac et de 18 

d’esprit-de-vin donne la reaction la plus sensible. 


| Preuve par Uhemine. — Le precipite obtenü 
par les essais 1 ou 2 est rassemble sur un filtre, 
lave et sech& a une douce chaleur. 

On place alors un tres petit fragment de celui-eci 
sur un porte-objet, on met pres de lui un petit 
eristal de selmarin et l’on recouyre avec une lamelle; 
l’espace intermediaire entre les deux verres est 
rempli avec de l’acide acetique glacial. On chauffe 
alors la preparation sur une petite lamme, pendant 
une minute & peu pres, assez longtemps pour que la 
liqueur arrive & une forte Ebullition (tout en ne for- 
mant que de petites bulles) et l’acide evapor6 est 

TAPPEINER: 3 
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remplacs par du nouveau & , a goutte. 





_ sence de l’'hömatine le liquide se colore progressi 


vement en brun rouge. Quand cette nuance es 
atteinte on laisse la preparation se refroidir jus 
qwä 45° environ, en l’loignant proportionnellemen 
de la flamme, et onla maintient A cette temp6ralur 
jusqu’a ce que tout l’acide acetique soit &vapore. O) 
recherche alors les cristaux d’h&mine (fig.2) en pla 
cant sous le microscope les endroits color6s eı 
brun. Les cristaux se montrent encore plus nette 
ment si l’on remplit l’espace situ& sous le couvre 
objet avec de la glycerine. 





w. 


MATIERES COLORANTES. 


$ 17. — Innican (ACIDE INDOXYLSULFURIQUE. > 
CSH®N.0.SO?OH). 


Presence. — Elöment conslituant de l’urine normale, 
mais en faible quantit@ ; plus abondant dans les troubles Sa 
digestifs, ileus, cancer de l’estomac, cholera, peritonite, 
souvent dans la m£ningite de la base, moins frequent 
dans le typhus abdominal. : 


Recherche d’apres Jaffe. — On remplit un tube ä 
essai d’urine jusqu’a moitie, on y ajoute un volume 
egald’acide chlorhydrique concentreainsique2äscen- 
timetres cubes de chloroforme et une goutte desolution II 





_ demi-saturee de chlorure de caleium et l’on Epuise le Ri: f 


melange par le chloroforme en agitant plusieurs fois’ Wpeg 2 
le tube ferm& avec le pouce. Si l’indican est present, il“ =. 


_ apparait avec sa coloration bleue au fond du tube. 


On continue alors A ajouter goulte & goutte le 


chlorure de caleium jusqu’ä ce que l’on ait atteint 


le maximum de la couleur bleue. 


Si l’on continue, la teinte d&croit progressivement 
et vire finalement au jaune. 


La r&action repose sur la d&composition de l'indican 
















_ en indol et acide sulfurique par l’acide chlorhydrique, e 
oxydation du premier par le chlorure de sodium, d’oi 
formation d’indigo. Le bleu d’indigo, insoluble dans l’eau 
- se separe de ce liquide en un pre£eipit& bleu finemen 
divise et est exlrait par le chloroforme. ]l s’oxyde par uı 
exces dechloroforme en formant del’isatine quiest jaune 
Le chlorure de calcium peut &tre reinplac& par une so. 
lution a 1 a2 p. 100 de permanganate de potassium; on doi 
alors agiter plus longtemps avec le chloroforme et re 
. nouveler [res souvent l’addilion de l’agent oxydant jus 
qu’a ce qu’on ait atteint le maximum de coloration. 

On ne doit point agiter trop fortement le liquide ave 
le chloroforme, car celui-ci forme alors avec l’urine un: 
emulsion tres difficile a s&parer. 

L’urine albumineuse doit pr&alablement &tre coagulee 


$ 18. — MATIERES COLORANTES DE LA BILE. 


1. Proprietes. — Les malieres coloranles de li 
bile sont la bilirubine et la biliverdine. Toutes deux 
sont insolubles dans l’eau et les acides, solubles dan: 
les alcalins et se pr£cipitent de ces derniers par le; 
sels de calcium en flocons brun rouge ou verts sui 
vant le cas, phönomene dt & ce qu’elles donnen 
avec le calcium des compose&s insolubles dans l’eau 
E C'est A ce möme tat qu’elles sont contenues dan: 
u les’caleuls biliaires. 
2 La bilirubine est insoluble dans l’alcool, soluble 
dans le chloroforme avec une coloration jaune 
cristallise de cette solution en prismes et tablette: 
brun rouge. 

La biliverdine par contre esl insoluble dans Ie 
chloroforme, soluble dans l’alcool et eristallise de 
cette solution en formes inde&cises. 





_ jaune vert allant jusqu 
_ foncee, sa mousse est jaune. Les sediments (oxalate 
de caleium, cylindres, &pitheliums) sont le plus 
- souvent colores eux aussi en un beau jaune. Les 
matieres colorantes de l’urine ictsrique sont la EN 


’ 


ä la coloration de biere 


bilirubine et lurobiline. Seule, la premiere est ca- 
racteristique de l’ietere, la seconde se trouve d&jä 
en petites quantites A l’&tat normal, en plus grandes 
proportions dans d’autres conditions pathologiques 


(83). 


La recherche de la bilirubine se fait par l’essai de 
(Gmelin. On dispose avec precaution lurine sur de 
lacide azotique concentre quelque peu jaune: sil 
existe des matieres colorantes biliaires il apparait, 
au point de contact des deux liquides &tages, des 
anneaux colores qui sont, de haut en bas: vert, 
bleu, violet, rouge, jaune. 


On obtient un semblable jeu de couleurs en forme 
d’anneaux concentriques quand on filtre !’urine et qu’on 
verse une goutle d’acide nitrique ä la face interne du 
filtre encore humide (Rosenbach). 


La r&öaction repose sur l’oxydation successive de 
la bilirubine en d’autres matieres colorantes, le pre- 
mier compose qui apparait etant la biliverdine 
(verte); elle ne r&ussit que si l’acide azotique est 
quelque peu color6 en jaune, c’est-A-dire contient 
un peu d’acide hypoazotique (peroxyde d’azote). Ce 
corps se forme d6jä par un sdjour d’une certaine 
duree A la lumiere; on l’obtiendra plus rapidement 
en faisant chaufler l’acide avec un fragment de bois. 
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Remarques.—1. La reaction de Gmelin n’est demonstra 


tive que si l!’anneau wert est nettement caracterise. Les an 


neaux bleu el rouge apparaissent aussi par oxydatio; 
de l’urine riche en indican; il pourrait aussi se fair 
qu’un anneau vert rösultät du melange chromalique d 
Jaune pr&existant de l’urine avec le bleu qui provient d 
lindican oxyd6. ; 

2. L’urine peut contenir des matieres colorantes biliaire 
sans que la reaction se produise, notamment dans le ca 
ou d’autres malieres coloranles masquent le jeu de 
teintes, ou bien dans le cas oü la bilirubine fait defaut 
remplac&e par des produits de sa transformation qui n 
donnent pas le disque vert. Aussi la coloration de l’urin 
ne correspond pas fatalement ä l’intensile de la r&aclio 
de Gmelin. Des urines claires peuvent donner une fort 
reaction et des urines fonc&es une faible seulement. 

3. La presence d’albumine en quantit@ moderee ne cor 
(rarie point la reaction de Gmelin. Le vert apparait alor 
neltement dans le disque blanc d’albumine. 

4. Quandily a de ires faibles quantites de matieres co 
lorantes biliaires, la r&action de Gmelin pratiquee direc 
tement dans l’urine est trop peu sensible, il faut aloı 
extraire pr&alablement la bilirubine avec le chloroforme 
On remplit un tube a essai presque en entier avec de !’ı 
rine, puis on ajoute 1 A 2 centimetres cubes de chlora 
forme; on ferme avec le pouce el l’on agite plusieuı 
fois (20 & 30 fois). En presence de la bilirubine le chlorc 
forme se teint en jaune. 

On retire alors avec pr&caulion le pnuce 'apres avoi 
relourne le tube A essai et on laisse cou:er' la plus grand 
partie du chloroforme dans un second tube tenu au 
dessous. Puis on y ajoute un egal volume d’eau et que 
ques gouttes de lessive de soude. Enagitant, la bilirubin 
passe dans la solution alcaline et la colore en jaune. X 
l’on fait alors couler dans le tube, tenu le plus oblique 





8 en on onen a m Sn de Heat et de va- 
de azotique la r&aclion de Gmelin. 






 reclement dans l’urine. La reaction de Pettenkofer avec 
le suere et l’acide sulfurique est entrav6e par la presence 






_ semblable couleur, rouge mölel; de telle sorte que l’on 
n’obtient uner&action non äquivoque que dans une urine 
_ contenant 0,5 0/0 d’acides biliaires, proportion rarement 
_ alleinte dans l’ietere ($ 3a: 


Bio at a tan ie u Ai ee, 
. . ” 


5. Les acides biliaires ne peuvent pas &tre reconnus di- 


de matieres qui donnent, avec l’acide sulfurique, une 


















Ex. SUCRE DE RAISIN. 


Br. (Dextrose) 





$ 19. — RECHERCHE DU SUCRE DANS L’URINR. 
Bu A. Essai de Moore-Heller. 


On traite l’urine par un quart ou un tiers de so 
volume de lessive de soude et l’on fait bouillir 2 43 mı 
"3 nutes : s'il y a du sucre ilse produit une coloratio 
Er allant du jaune fonc& au brun fonce, suivant la te 
neur en glucose. 





La reaction repose sur l’oxydation du sucre de raisi 
el elle est tr&s sensible pour les solutions pures de glu 
cose; mais, dans l’urine, des quantites plus notables son 
Ber necessaires pour obtenir une coloration brun fonce typ! 
Be. caracteristique du sucre. Il peut en effet apparaitre dan 
E, Vurine entiörement libre de sucre des tons jaune fonc 
par simple &bullition avec la lessive de soude. 


m Le preeipite floconneux, qu’on observe rögulieremen 
R dans cet essai, se compose de phosphates terreux que | 
Be lessive de soude pr£cipite d&ja a froid et qui, parla cha 
eL t * leur, se r&unissent en gros flocons. 


C’est Ja une apparence absolument normale, 








2. Preuve de Trommer. 


On traite lurinepar unquart deson volume de lessive 


de soude et l!’on ajoute goutle ü goutte, en agilant 


fortement, une solution de sulfate de cuivre Jusqu'ä 
ce qu’une pelite partie d’hydroxyde de cuivre demeure 


insoluble : si l’urine dissout une grande quantite 
d’oxyde de ceuivre et acquiert par lA une belle co- 


loration bleue, la pr&sence du sucre est vraisem- 
blable. 

On chauffe alors jusqu’a Ebullition commengante 
ou, mieux encore, on ne met au contact de la flamme 
que la partie de la liqueur avoisinant la surface : si 


_& l’endroit chauff& se montrent des bandes rouge 


jaune, ou des nuages d’oxydule de cuivre pre6eipile, 
8 


(qui descendent de la surface, tranchant beaucoup 


sur le reste de la liqueur encore bleue, et gagnent 
progressivement toute la solution, la presence du 
sucre est d@montree. 

Voila la maniere dont se produit la r&aclion de 
Trommer, mais dans les urines diabetiques types 
seulement. Dans beaucoup d’autres cas les urines 
dissolvent de tr&s notables quantites d’oxyde de cui- 
vre, la coloration bleue de la solution vire au jaune 
ou au brun par la chaleur; mais, ou bien le preei- 
pite net d’oxydule de cuivre ne se produit pas (on 
ne voit que le pr&cipite de phosphates terreux, dü 
äla lessive de soude, et colore en brun par un peu 
d’oxydule de cuivre separ& en möme temps) ou bien 
il ne se produit que pendant le refroidissement de 
la liqueur. 


3. 
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Dans nombre de cas semblables on r&ussit cepen- 


dant encore A obtenir avec le sulfate de ceuivre un 


preeipit&E d’oxydule par la chaleur en s’arrätant 
exactement au point de saturation.’ I] est souvent 
diflicile de deeider quand celui-ci est atteint, c’est- 
A-dire quand l’oxyde de cuivre ajout& commence A 
ne plus se dissoudre. Dans beaucoup de cas, en effet, 
un trouble marque, dü Ala precipitation des phos- 
phates, apparait d&ja apres l’addition de soude. Dans 
ces conditions on conseille de pratiquer l’essai de 
Trommer de la facon suivante : 


On traite une quantite d’urine, suffisante a peu 
pres pour quatre essais, de la facon d6ja indiquee 
par la lessive de soude et le sulfate de cuivre jus- 
qu’a ce que l’on pense 6tre pres d’atteindre le point 
de saturation. On verse alors un quart du melange 
dans un autre tube A essai et l’on chauffe: si l’on 
n’obtient aucun pre&cipite d’oxydule, mais seulement 
une coloration jaune, on ajoule encore au reste un 
peu de sulfate de cuivre — puis on en prend de 
nouveau une portion A essayer — et ainsi de suite 
jusqu’&ä ce que dans une de celles-ei apparaisse un 
preeipite evident d’oxydule de cuivre, ou bien que 
la coloration verte persistant apres l’aclion de la 
chaleur montre que l’on a d&eja un exc&s d’oxyde de 
cuivre non reductible. Dans le premier cas le sucre 
est prouve, dans le second la preuve de Trommer 
laisse dans l’incertitude. La reduction peut &maner 
du sucre, mais peut aussi etre due a une autre subs- 
tance reductrict. On n’obtient alors une solution 
decisive que par les essais 3 ou 4. 
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"La connaissance du prineipe de la r&action et de la 


facon dont se comporte l’urine normale vis-a-vis du 
r&actif nous fournit une r&ponse aux queslions sui- 
vanles : : 

Pourquoil’oxydule de cuivre ne se s&pare-t-ıl pas tou- 
Jours, et pourquoi cette separation est-elle indispensable 
pour affirmer la presence du sucre (c’est-A-dire pourquoi 
la decoloration seule — reduction — ne suflit-elle pas)? 

Ges donn&es prouvent aussi combien il est n&cessaire, 
dans l’emploi de l’essai, de s’en tenir ötroitement au sens 
litteral du pröcepte: 


1. Si lon ajoute ü de l’eau pure un peu de lessive de 


soude et une solution de sulfate de cuivre, il se produit 
un preeipite bleu volumineux d’hydroxyde de cuivre 


CuS0®+-2Na0H—=Na?S0*-+-Cu(OH)? qui ne se dissout 


pas dans la lessive de soude et se change parla chaleur 
en oxyde de cuivre brun noir CuO, plus strietement 
Cu(OH)? + 2Cu0. 

2. Mais si l’eau contient certaines substances comme la 
glycerine, les tarirates ou le sucre de raisin, le pr&cipite 
d’hydroxyde se dissout par l’agitalion en une liqueur 
bleue. Le pouvoir dissolvant vis-A-vis de l’oxyde de cui- 
vre n'est donc, on le voit, nullement caracteristique du 
sucre de raisin seul. 

3. La solution bleue se comporte difföremment alors 

quand on chauffe a l’ebullition. 
_S’ilexiste de la glyeerine ou de l’acide tartrique dans la 
liqueur aucune modification n’apparait; mais, par con- 
tre, sil ya du sucre il se forme aussitöt un preeipite 
Jaune ou rouge d’oxydule de cuivre et la Jiqueur apparait 
coloree. 

La cause de cette apparence r@side dans une oxyda- 
tion du sucre. Celui-ci, dans une solution alcaline bouil- 
lante, enlöve ä l’oxyde de cuivre une partie de son OXy- 
gene et le transforme en oxydule rouge de cuivre CGu20, 








duise 
celles 
par 
lachal, 





‘ou en Byrne d’oxydule de cuivre jaune ee 
On designe ce processus sous le nom de reduction. 
La propriet& de reduire l’oxyde de cuivre en solution 
alcaline n’est cependant pas particuliere au sucre de 
raisin seul; il ya beaucoup decorps organiques qui par- 
tagent ce pouvoir avec lui. On comprend ces substances 
sousla dönomination gengrale de substänces reductrices, 

Quelques-unes de celles-ci se trouvent dans l’urine. On 
se convainc facilement de leur prösence en praliquant Ja 
reaclion de Trommer dans une urine normale. Une pro- 
priet€ imporlante des substances dont nous parlons 
€clate aussi dans cet essai, 

4. On ajoute & l'urine normale un peu de lessive de soude 
et l’on obtlient un pr&cipit& de phosphates terreux qui, 
a peine appr&ciable au d&but, se d&pose peu A peu en 
flocons incolores. On ajoule alors goutle @ goutte une 
solution de sulfate de cuivre et chaque goutle donne un 
precipite bleu volumineux d’hydroxyde de cuiyre qui se 
redissout en agitant fortement. Si l’on continue cette 
mancauyvre jusqu’a ce qu’un l&eger exces d’oxyde de cui- 
vre reste indissous (ce qu’on obtient avec 3 A5 goultes) et 
si l’on chauffe la liqueur vert bleuätre jusqu’a l’ebullilion 
sa couleur change. Elle devient completement jaune a la 
lumiere transmise, jaune rouge äa la lumiere reflechie; 
l’oxyde de cuivre se trouve ainsi reduit mais non dis- 
sous, car la liqueur reste enlierement claire et seul le 
pr&eipit& des phosphates terreux se montre. Quand ce- 
lui-ci s’est rassembl& au fond du tube il apparait color& 
en brun rouge, phenomene dü Ala pr&cipitation de traces 
d’oxydule de cuiyre. 

Il rösulte de la maniere dont se comporle l’urine nor- 
male : 

a) Qu’elle conlient des substances qui ont le pouvoir 
de dissoudre l’oxyde de cuivre (acide urique, cr&alinine, 
sels ammoniacaux); 





b) ‚Qu’elle contient des substances qui reduisent l’oxyde 


de cuiyre (acide urique, pyrocat&chine); 


c) Quelle contient des substances qui maintiennent en 
solution l’oxydule de euivre (acide urique, cr£atine, sels 
ammoniacaux, etc.); 

Le pouvoir dissolvant et röducteur de l’urine (1) n'est 
pas consid6rable ; 3 a 5 gouttes de sulfate de cuivre l’E- 
puisent deja. Le pouvoir dissolvant vis-a-vis de l’oxydule 
_ de cuivre est beaucoup plus marque, comme il ressort 
de l’essai suivant : 

5. On traite lurine normale par le sucre de raisin jus- 


 qu’a 0,5 p. 100 emviron et l’on procede comme auparavant : 


les m&mes apparences que tout ä l’heure se manifestent 
et, de plus, exag£rees : dissolution de CuO significative, 
forte coloration jaune par la chaleur; mais on n’oblient 
pas de preeipit& d’oxydule de cuivre, au moins pendant 
et immedialement apres l’action de la chaleur. La cause 


de ce ph@nomene reside dans le grand pouvoir dissol-' 


vant de l’urine normale pour Gu?O; d’oü le mainlien en 
solution, non seulement de l’oxydule que les substances 


- reductrices ont produit, mais encore de celui qui sc 


„ 


trouve la par l’oxydation du sucre. Ce n’est, en effet, que 
dans les cas oü la teneur en sucre d&passe le chiffre que 
nous venons de voir, que l’oxydule form& en plus grande 
quantil& ne reste pas entierement dissous et que la pr&6- 
eipitation s’ensuit. 

6. L’urine normale trail&e par le sucre jusqu’ä 0,5 
p. 100 se comporte comme l’urine pathologique d&crite 
precedemment avec resultat incomplet de l’essai de 


- Trommer (absence de pr£cipit@ d’oxydule). Une telle 
_ urine peut conlenir du sucre, mais le criterium fait 
default puisque la r&duction, m&me marque6e, peut &tre 


causee par des substances autres que le glucose (subs- 


(1) Vis-ü-vis de l’oxyde de ceuivre. (T.) 
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tances que conlient loute urine A un plus ou moins haı 

degr&, ainsi qu’il a &l& d&montr6). Mais si A Ja röductic 

s’associe un precipite d’oxydule, la presence du suc 
est parlä d&montr&e. L’experience prouve, en effet, qı 

’urine ne contient point,en dehors du glucose, de sub: 

tances r&ductrices en quantit& suffisante pour engendre 

ce pr&cipit& d’oxydule. 

7. Il n'est cependant legitime de conclure de la prı 
sence du pr£eipite d’oxydule & celle du sucre que si] 
temperature demeure pendant toute la dur&e de l’exp« 
rience au-dessous du point d’ebullilion. On ne do 
done chauffer T’urine qu’autant qu’elle n’atteint pi 
celui-ci. Par l’Ebullition en effet, et surtout par l’Ebull 
tion prolong&e, beaucoup d’urines normales donnent u 
pre&cipite d’oxydule (le plus souvent, il est vrai, non p& 
pendant l’Ebullition, mais lors du refroidissement). 

8. De la pr&sence dans l’urine de substances suscey 

tibles de dissoudre l’oxyde de cuiyre il r&sulte que l’o 

doit, dans les cas de faible teneur en sucre et d’urine 

concentr&es, tächer d’obtenir la formalion maximuı 
d’oxyde de cuivre; il est en effet de la plus grande vra 

semblance que, dans ces condilions, une partie d 

l’oxydule se s&parera. On arrive a ce r&sultat en ajoı 

tant A l’urine le plus possible de sulfate de cuivre, c’est 

A-dire en proc@dant exaclement comme il est prescr 

dans l’experience de Trommer. Cette experience est con 

ER firmee par ce qui suil. 

Le sucre r&eduit par la chaleur un peu plus d’oxyd 
de cuivre qu’il n’est capable d’en dissoudre A froid. O 
obtient le maximum de formation d’oxydule de cuivr 
(c’est-a-dire Ja reaction la plus intense) en trailau 
l’urine avec assez de sulfale de cuivre pour que le pre 
cipit6 form& ne se dissolve plus enliörement par l’agila 
tion, mais qu’il en resie au contraire un löger exc&s no 
dissous : l’urine est, en un mot, sursaturde d’oxyde d 


















- cuivre dissous et, avec lui, tout ce qui restait indissous 
se trouve reduit en nmı&me temps que le sucre dispa- 
rait intögralement. Il faut &viter un exc&s plus grand 


d’oxyde Be cuivre; celui-ci reste en eflet, apres qu’on 


a chauffe la liqueur, sous forme d’un trouble vert sale 
et, dans les cas ou il n’y a que de mediocres quantites 
de sucre, peut empöcher la preeipitation de l’oxydule de 
cuivre, ou tout au moins la cacher. Par une £bullition 


trop forte l’exc&s d’hydrate de cuivre se transforme en 


un oxyde brun noir d’apres 1. 

9. Des urines normales auxquelles on a ajoute du 
sucre, de m&me que bien des urines pathologiques peu- 
vent (d’apres 4 et 5) contenir des quantitäs de cette 
- substance allant jusqu’a 0,5 p. 400 sans que par l’essai 
de Trommer il s’ensuive un pr&eipit& d’oxydule de cui- 
vre, precipite qui est seul (d’apres 6) pathognomonique 
de la presence du sucre. Par contre, dans les urines 


- diabetiques types, le precipite se produit deja pour une 


£ 


teneur de 0,2 p. 100 a peu pres, On peut aussi dans les 
urines diabetiques d@montrer la presence de plus pelites 
quantit&s de sucre que dans les urines normales arli- 


- ficiellement sucre6es, 


Ce fait frappant s’explique par la diminution propor- 
tionnelle que subissent les substances susceptibles de 
dissoudre l’oxydule de cuivre dans l’urine, par suite de 
la polyurie qui est de regle. Pareillement, on arrive 
souvent, dans les cas oü la preuve de Trommer n'a pas 
donn& le pr£cipit& caract£ristigue, A obtenir celui-ci en 
repetant Vessai de l’urine eing fois dilude (vraie polyurie 
arlificielle). 

Un autre moyen qui r@ussit souvent aussi, c’est de 


_filtrer sur du noir animal pulverise que l’on a d&barrass6 


de substances röductives (sulfites, sels d’oxydule de fer) 


_ par l’acide chlorhydrique et l’eau. On saupoudre un filtre 


ayec quelque peu de noir pulveris6 et l’on verse l’urine 
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goulte ä goutte par-dessus jusqu’a production d’ur 

päte. On fait alors un trou dans le milieu de celle-ci 

l’on y verse lentement l’'urine. C'est avec ce fillrat qu’ 

pratique l’essai de Trommer. 

A vrai dire, la r6action n’est point devenue plus seı 
sible par ce proc&d&, mais le pr&cipit& d’oxydule se lais: 
mieux remarquer. Le noir animal relient les malier« 
colorantes et l’acide urique (quelque peu de sucre auss 
mais pas assez pour enirer en ligne de compte dans u 
but qualitatif). 

L’incertitude dans laquelle la preuve de Tromm« 
laisse parfois l’experimentateur pourrait peut-£Lre l’er 
gageräne plus en faireun proc&d& gön6ral pour reche 
cher le sucre dans l’urine et a employer exclusivemeı 
un des essais plus sensibles qui suivent. Ce serait alle 
{rop loin. La preuve de Trommer conserve toujours s 
valeur pour le medecin parce qu’elle permet de juge 
la teneur en sucre de l’urine et en möme temps la grä 
vite du cas. Si l’essai reussit facilement, surlout ave 
une saturation insuffisante par l’oxyde de cuiyre, la te 
neur en sucre est grande et l’on est en presence dan 
immense majorile des cas d’un diabete tres marqut 
Si au contraire l’essai ne r&ussil qu’avec une saluralio: 
entiere par l’oxyde de cuivre, ou bien si lout pr&cipit 
d’oxydule de cuivre fait default, alors que les essais plu 
sensibles du glucose donnent un r£sultat positif, c’es 
que Ja teneur n’est en tous cas point superieure 
0,2— 0,4 p. 100, et il est possible qu’il ne s’agisse qu 
d’une glycosurie transiloire (comparer $ 21). 


Preuve de Trommer dans l’urine albumineuse ou 


ammoniacale. 


a) L’urine albumineuse dissout l’oxyde de cuivr: 
(reaction du biuret, $ 7), mais ne le reduit pas. L’albu 





- mine n’emp£che pas non plus la r&duction par le sucre, 
_ mais la pröeipitation de l’oxydule. Aussi quand elle 
_ atteindra plus de 0,2 p. 100 devra-t-elle älre s&parde 
avant l’essai du sucre d’apres $ 8, 3 ou $ 12. 

b) Si D’urine contient du carbonate d’ammonium (fer- 
" mentalion alcaline de l’urine), elle dissout des quantites 
_ marquees d’hydrate de cuivre en formant une liqueur 
bleue qui par la chaleur ne se modifie point d’abord, 
_ mais peut donner par une Ebullition prolongee un pr£- 
eipite noir d’oxyde de cuiyre. 

e) Si lurine contient du carbonate d’ammonium et du 
suere, il peut arriver qu’elle dissolve et r&duise beaucoup 
d’oxyde de cuivre, mais qu’il ne se pr&cipile point d’oxy- 
dule parce que l’ammoniaque le retienl en solution. 


‚3. Prewve de Nylander avec la solution alealine de 
bismuth. 


(Preuve de Boettger modifiee.) 


Principe de la reaction. — Si l’on traite une solulion 
aqueuse de sucre de raisin par la lessive de soude et le 
sous-nitrate de bismuth NO®Bi(OH)?, el qu'on fasse 
bouillir4ä 2 minutes, le sel de bismuth se colore en noir, 
Le sucre lui a enlev& son oxyg£ne en le transformant en 
oxydule noir de bismuth. Cette r&action, trouvde par 
Boettger, employ6&e sous cette forme n’est point exclusi- 
vement caracleristigue du sucre, mais elle le devient 
gräce ä la modification d’Almön-Nylander. En effet, sauf 
un petit nombre d’exceplions, aucune autre substance 
pouvant £tre contenue dans l’urine ne re&agit sur les 
composes employ6s pour l’essai. 

Preparation du reactif. — % grammes de sel de Sei- 
gnettie (tartrate de K et de Na) sont dissous dans 100 cen- 

 limötres cubes de lessive desoude ä 8 p. 100— 10 p. 100 
NaOH (poids specifique 1,115 A 45° C.) moderäment 
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chauffee et l’on y ajoute en agitant 2 grammes de 
sous-nitrate de bismuth. Le sel de bismulh se trouve 
ainsi transform@ en hydroxyde de bismuth Bi(OH)? et 
celui-ci dissous par le sel de Seignette. On laisse refroi- 
dir et l’on separe, si besoin est, le röaclif du reste du 
se] de bismulh par d&cantation ou en fillrant sur du verre 
file. 


Mode operatoire. On traite l'urine par le reactif 
dans la proportion de 10 : A et l’on fait bouillir 
1 4 2 minutes : en presence du sucre de raisin I’ hy- 
droxyde de bismuth est reduit, et un precipite noir, 
finement divise, de bismuth apparait et reste long- 
temps en suspension. Pour une teneur en sucre de 
0,2p. 100 (et plus) la coloration noire se montre 
deja au bout de 4 &2 minutes et siintense que l’urine 
en experience devient completement opaque. Pour 
une teneur plus faible, la coloration ne devient &vi- 
dente qu’apres une &bullition un peu plus longue 
(3 minutes). Quant aux traces de sucre (jusqu'ä 
0,025 p. 100) ellesne sont pas possibles A reconnaitre 
pendant que l’on chauffe et ne se traduisent que par 
la teinte gris noir qu’elles impriment au preeipite 
de phosphates terreux s6par& par la soude lorsque 
celui-ci a gagne le fond du tube. Ce precipite de 
phosphates est d’un blanc pur dans l’urine indemne 
de sucre. 


Sur cent urines normales, quatorze m’ont donne par 
celte m&thode une faible reaction qui ne se produisit 
plus apres traitement prealable par la levüre. Cette 
r6aclion &lait par consöquentuniquement due au sucre ; 
ce qui prouve qu’aucune autre partie conslituante de 
’urine ne modifie la liqueur de Nylander. Maistout ceci 






SUCRE DE RAISIN. 

 n’est probant que si l’on a pr&pare le r&actif d’apres les 
pr&ceptes indiques et notamment si la solution de soude 
n’a point une concentration sup£rieure A celle presecrile. 

L’urine apres l’usage de rhubarbe ou de sene donne la 
r&action de Nylander et pas celle de Trommer; le bis- 
mulh separ& tombe rapidement au fond du tube. 

La presence de grandes quantit&s de rhubarbe et de 
sene se devine deja par la coloration rouge que prend 
l’urine quand on y ajoute le r&actif. Pour de petites 
quanlites on essayera l’urine par la methode de l’hemo- 
globine de Heller. 

L’urine albumineuse se colore a chaud en rouge brun 
par le r&actif de Nylander ; l’albumine se d&compose en 
donnant lien A un degagement d’hydrogene sulfurd et 
par le repos il se d&pose un pr£cipite de sulfure de bis- 
muth. Pour une teneur en albumine de 2 p. 100 ce pre- Fi 
eipite est rouge brun et facile A reconnailre du bismulh $ 
metalligue reduit par le sucre; mais pour une plus Bee 
grande teneur il est noir brun et pourrait preter a la R 
eonfusion. Aussi est-il pr&ferable de separer pr&alable- A 
ment l’albumine d’apres $ 8, 3 ou $ 12. 








4. Preuve de Worm-Müller avec le sulfate de cwivre 
et la solution alcaline de sel de Seignette. 


(Preuve de Trommer modifice.) 


Reactifs necessaires. — 1. Solution aqueuse a 2,5 p. 100 
de sulfate de cuivre (vitriol bleu SO’Cu-+5H20). — 
2. Solulion de 40 grammes de tartrate sodico-polassique 
- (sel de Seignette) dans 100 centimetres cubes de lessive 
de soude normale (4 p. 100 NaOH). 

Mode operatoire. — On porte 5 centimötres cubas 
d’urine & l’Ebullition dans un tube ä essai; on agit de 
m£öme pour un melange de 2°°,5 de solution de sel de 
Seignelte et de 1 A 2% cenlimötres cubes de solution de 






56 ___MANUEL DE DIAGNOSTIC CHIMIQUE. 
sulfate de cuivre. On prend habituellement 4,5 d 
CuSO*, mais quand le poids sp6cifique est införieur 
1,018 il parait indiqu& de commencer par 1 cenlimötı 
cube; quand il est superieur au contraire & 1,025 il es 
de regle d’ajouter 2 centim&tres cubes A l’urine. 

On interrompt en m&me temps !’bullition pour le 


_ deux liquides et 20 a 25 secondes apres on les m£le « 


laisse reposer sans agilation. Aussitöt que le m&lange 
et& effeclu&, la liqueur parait habiluellement vert bleu 
mais quand il y a du sucre la coloration change pa 
separation d’oxydule de cuivre et plus il y a de sucr 
plus ce changement est rapide. Pour une teneur au-des 
sous de 0,1 p. 100 le pr£eipit& apparait au bout d 
4 a 5 minutes au plus, sous forme d’un d&pöt finemen 
divise qui, a la lumiere reflöchie, se montre jaune ver 
sale et trouble. 

Si l’on n’obtient aucun pr&eipil& on peut recommence 
l’essai avec des quanlites croissanles de CuSO* (2,5, 3 
3,5, 4 cenlimelres cubes) jusqu’a ce que la reaction s 
produise ou que la liqueur ne se colore plus, c’est-ä-dir 
qu’elle demeure verte, preuve qu’il ya deja un exces d 
CuSO+. On agira ainsi parce que, pour de faibles teneur 
en sucre, la reaction n’a lieu souvent qu’avec des quan 
titös tout A fail determinees de sulfate de cuivre. Gräc 
ä cet essai il sera possible de reconnaitre encor 
0,025 de sucre de raisin ou 0,05 de sucre de lait. 

L’urine normale montre souvent (18 fois sur 100 cas 
une r&action qui correspond A 0,025 A 0,05 p. 100 de glu 
cose et manque apres action de la levüre; celte r&actioı 
n’est donc gu&re imputable A d’autres substances que I 
sucre de raisin. 

La raison pour laquelle les substances r&ductrice: 
ordinaires de l’urine ne donnent aucune reaction par I 
proc6d& de Trommer modifie, c'est, en dehors de |: 
pr6ösence du sel de Seignelte, et avant Lout, l’arrät de le 






- @’est pour alteindre ce but que les deux liquides chaufles 


- d’abord s6par&ment ne sont m£les qu’apres le temps de 


refroidissement indique. Le sucre de raisin reduit encore 
tres rapidement ä cetle temperature, mais le reste des 
malieres reductrices plus du tout. 

5. Essai avec l’indigo. 


Si l!on ajoute a une solution aqueuse de sucre de raisin, 


 rendue fortement alcaline par du carbonate de sodium, une 


solution de carmin d’indigo (sulfate d’indigo) jusqwä colo- 
ration bleue margquede, et que lon chauffe, la liqueur 
devient verte, rouge, jaune et par l’agitation ulterieure 


‚a l’air elle suit un ordre de couleurs inverse et redevient 


finalement bleue. Le bleu d’indigo a te reduit dans cette 
experience et transforme en blanc d’iudigo, puis ce 
dernier est relourn& ä l’etat de bleu d’indigo sous l’in- 
fluence de l’oxygene de l'air. 

Cet essai, appliqu& a l’examen de l’urine, n’est ni 
particulierement sensible ni caracteristique du sucre de 
raisin. Q’est sur lui que sont bas&s les papiers r&aclifs 
que l’on vend pour la recherche du sucre dans l’urine. 
Ceux-ci consistent en bandes de papier imbib&es les unes 
de solulion d’indigo, les autres de solution desoude. On 
plonge une bande de papier d’indigo dans de l’eau, et 
Von traite l’urine par la liqueur colorde ainsi obtenue 
Jusqu’ä l’apparition d’une teinte faiblement bleue; on 
ajoute alors un gros morceau de papier sodique et on 
chauffe, Sil’on a affaire a du sucre, les colorations de- 
criles se montrent. 


$ 20. — ESTIMATION QUANTITATIVE DU SUCRE DANS L'URINE. 


La teneur de l’urine en sucre dans le diabete 
sucre ne s’eleve gen6ralement pas au-dessus de 


tempö6rature au-dessous du point d’&bullition (60 4 70° C.). 


& p 100; 5 a 6 p. 100 Game 1 cas graves; Re te 








neurs plus fortes(allant j Jusqu’a410p. 100, 500 gram: 
mes par jour) sont rares. 

On pratique des &valuations certaines de la teneuı 
en sucre par le tilrage ou la mensuration de I: 


 rotation A droite que donne la lumiere polarisde eI 
‚traversant une urine chargee de sucre. 


L’evaluation par le polarimötre donne des r£sultat: 


- certains pour des teneurs superieures ä 0,4 p. 100, i 


condition que l’urine ne contienne pas de substance: 
levogyres comme l’albumine ou l’acide oxybutyriqu 
(dans le diab&te grave), auxquels cas on aurail un chiffre 
trop faible. Les urines fonc&es devront &tre döcoloree: 
par le noir animal ou mieux par l’ac&tate de ploml 
(10 centimetres cubes pour 90 d’urine). 


Une Evaluation approximative est fournie par la 
mesure du poids specifigue de l’urine avant et apre: 
la fermentation alcoolique (Methode de Roberts). 


Experience. — On Evalue le poids spe£cifique de l’urin: 
dans une Eprouvelte aA pied, de la maniere habituelle 
au moyen d’un urfomötre fin, et on note la temp£ra 
ture. 

Puis on ajoute un morceau (1) de levüre de biere 
fraiche, on le divise en agitant et on recouyre l’Eprou- 
velle avec unefeuille de papier ä filtrer et un cristallisoi) 
relourne. 

La fermentation est terminee & la temperature de: 


(1) Pour un volume d’urine de 150 centimetres cubes ur 
morceau du volume d’une noix ä& peu pres. Dans les recher- 
ches tr&s exactes on se sert de un demi ä I gramme d( 
levüre bien lav6e et sechee ä l’air. 


huit heures. on le esonnalt: ä ce que ne troulle 
k _ auparavant, ‘est devenue beaucoup plus transparente (le 
- developpement de gaz et la formation d’&cume cessent, 
et la levüre se pr&cipite en grande parlie sous forme 
d’un sediment pulverulent) ou, plus sürement encore, ä 
ce que les r&aclions du sucre manquent dans une partie 
du liquide prelev&e au moyen d’une pipetle. 
On enfonce alors l’ur&Eometre avec beaucoup de pre&- 
- caulion, de tellesorte que le sediment de levüre ne monle 
pas A la surface, on lit et Evalue la temperature. Sicelle- 
ci est plus &levee qu’auparavant, on ajoute au poids 
specifique de l’urine, apres la fermenlation, le nombre 
0,0003 (1/3 de degr& de l’urfometre) pour chaque diffe- 
rence de temperature d’un degre. Si au contraire la 
temperature est inferieure, on retranche ce m&me 
nombre. On obtient la teneur demandee en soustrayant le 
poids specifique ainsi corrige du poids speeifique de l’urine 
avant la fermentation et en multipliant la difference par le 
nombre 230. 

En comparant la methode de fermentation avec les 
_ autres methodes quantitatives, ona Lrouv& qu’une diff6- 
rence de densil& de 0,001 correspondait exactement a 
une teneur en sucre de 0,230. Il s’ensuit que la teneur de 
V’urine &tant X, la difference de densite avant et aprös la 
fermentation =D, on a l’&quation X: D— 0,230 : 0,001 ; 

0,230. 
doncX=D 2 0,001" 

La methode permet d’estimer exaclement une teneur 
en sucre sup£rieure ä 0,2 p. 400 et avec une minutieuse 
lecture (en appr&ciant sur l’urfomätre une difference de 
1/2 degr&) une teneur de 0,1 p. 100. 

















821. — RüGLES GENERALES POUR LA RECHEUCHE DU SUCRI 


DANS L’URINE. 


1. On value le poids specifique autant que pos- 
sible dans un melange de l’urine des vingt-quatre 
heures. 

Ce poids est superieur &1,020 et la quantite dan: 
l’espace indiqu& se montre aussi au-dessus de li 
normale : diabete vraisemblable. 

2. On pratique la preuve' de Trommer de la ma 
niere habituelle. 

a. L’urine dissout beaucoup d’oxyde de cuivre, Ic 
reduit et donne un pr£cipite d’oxydule de cuivre: 

Le sucre existe au-dessus de 0,2 p. 100. 

(Passer A 4.) 

.b. L’urine dissout beaucoup d’oxyde de cuiyre. 
le reduit, mais ne donne aucun precipite d’oxydule 
de cuivre: 

Il existe une substance r&ductrice en quantile plus 
grande que normalement, cette substance est peut- 
etre du sucre. 

(Passer & 3.) 

3. On pratique la preuve de Nylander. 

a. Le resultat est peu marque ou nul: 

L’urine ne contient pas de sucre ou n’en contien! 
que des traces non räres dans les urines normales. 

b. Il y aun precipit&abondant, c’est-A-Jire que la 
liqueur devientnoire et opaque apres une ebullition 
de 2 & 3 minutes: 

Le suere existe en quanlit& anormale. 

(Passer & 4.) 

4. La presence du sucre etant d&montree par un 





des deux preeipites indiques (glycosurie, melliturie) 
peut &tre symptomatique de l’arret de la secrelion 
"lactee chez les accouchees ou les nourrices (sucre 
de lait, laetosurie), d’un usage exagere du sucre 
‚(glycosurie physiologique), de divers empoisonne- 
ments ou d’autres &tats morbides (maladies infec- 
tieuses, affections du ceur ou despoumons, cirrhose 


‘ 


höpatique, troubles nerveux, etc.). 

De plus, apres l’ingestion de certains produits, 
- comme le camphre, la terebenthine, la kairine, le 
nitrotoluol, le chloral, il peut passer dans l’urine 
- differents corps susceptibles d’abandonner une subs- 
tance reductrice analogue au sucre, l’acide glyco- 
surique 06H!°0”, 

Le preeipit& dü au sucre est dans tous ces cas une 
manifestation ephemere: glycosurie transitoire. 

5. Au contraire, le preeipite n’est point sous la 

" dependance des causes mentionnees tout a l’'heure 

- (4); il se montre d’une facon stable par l’usage d’une 

 nourriture mixte, diminue ou disparait par l’alimen- 
tation animale, augmente par une nourriture hydro- 
carbon6e: diabete sucre. 

6. Nous avons, en commencant, admis que le r&- 
sultat positif de l’epreuve de Trommer constituait 
une preuve de la presence du sucre de raisin dans 
les urines; comme il a &et& &egalement mentionne 
plus haut, ceei repose simplement sur ce fait exp6- 
- rimental que dans de telles urines les röactions dis- 
paraissent par l’action de la levüre de biere a 20 & 
24° G. prolongee pendant quarante-huit heures. Le 
sucre de raisin est en effet la seule partie consti- 
tuante de l’urine connue qui soit ä& la fois röduc- 
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a levüre 
Ce moyen de contröle simple, la fermentatior 


peut etre dans un certain nombre de cas utile 


pratiquer. 

On s’assurera alors de la rigueur des conditior 
de l’experience (efficacit de la levüre, ete.) par un 
recherche comparative pratiquee parallelement ave 
de l’urine normale additionnee de sucre. 

Les processus de putrefaction, qui s’etablisser 
volontiers dans les urines faiblement acides 0 
alcalines et entravent la fermentation alcooliqu 
seront enrayes par l’addition de quelques goutt 
de solution d’acide tartrique & 10 p. 100. 


Dans les cas de simulation du diabete par addition c 
sucre de canne a l'urine, celle-ci a un poids specifiqt 
eleve, d&vie le polarimetre a droite, mais ne devieı 
reductrice que par l’Ebullition avec les acides mineraı 
elendus. L’addition de sucre de raisin du commerce q 
contient toujours de la dextrine sera reconnue & ce fa 
que le pouvoir rotatoire de l’urine est sup£rieur & 
teneur correspondante en sucre obtenue par le titrag 
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ACETONE ET ACIDE DIACETIQUE. 
LEUCINE ET TYROSINE. 


822. — Ackrons GH’COCH!. 


Liquide volatil, dont l’odeur rappelle celle de 


 certains fruits. Se trouve dans l’urine surtout quand 


les albuminoides sont detruitsen plus grande quan- 
tite (diabete, fievre, diete animale et jeüne chez 
l’'homme sain). 

Recherche d’apres l’essai de Legal: on traite !’urine 
par 2 a 3 gouttes d'une solution concentree et recem- 
ment preparde de ferrocyanure de potassium et quel- 


 ques gouttes de lessive de soude. Elle prend alors 


u A er 


une coloration rouge pourpre qui vire apres quel- 
ques minutes au jaune. Si ad ce moment on fait couler 
avec precaution 243 goutles d’acide acetique, de facon 
quwiln’y ait point melange avec la liqueur, il se for- 
me, & la limite, une coloration rouge carmin ou 
pourpre qui, au bout de quelques heures, devient 
gris bleu sale par formation de bleu de Prusse; 
reaclion caracteristique de l’acetone. 


La caracteristique de cet essai n’est pas en eflet la 


EL 
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2 EEE) f a der Teig: 
 colorationrouge dans une solution alcaline (car la men 
chosea lieu avec une autre partie constituante de l’urin 
la er&atinine), mais la reproduction de cette teinte p: 


l’acide acelique. 


$ 23. — Acıne DIACKTIQUE (aceto-aeetigue). 
CH°CO — CH?COOH. 


Il se d&compose tr&s facilement en acetone et e 
acide carbonique, se comporte vis-A-vis de l’ess: 
de Legal comme l’acetone elle-m&me, et donne ave 
le perchlorure de fer en solution aqueuse ou &thi 
r6e une coloration rouge de Bordeaux qui dispara 
au bout de quelque temps par suite de la d&comp« 
sition indiquee (reaction de Gerhardt). 


Ce produit serencontre dans la plupart des cas grave 
de diabete (surtout lors de coma diab6tique), tantöt aprı 
chaque repas, tantöt apresl’alimentation animale seul 
ment; on le voit tres rarement dans les cas de fievı 
elev&e et de l&sions nerveuses des adultes; il est plı 
frequent chez les enfants. 


Recherche dans l’urine : on traite celle-ci pa 
1 a 2 gouttes de perchlorure de fer liquide, on sepaı 
par filtration le preeipite blanc jaunätre de phospha 
Be tes terreux, et ajoute encore une fois un peu de peı 
K- chlorure de fer : s’'il se montre alors une coloratio 
x rouge violet allant jusqu’au rouge de Bordeaux, 1 
presence d’acide diacetique est vraisemblable. Mai 
comme l’acide sulfocyanique, l’acide formique 
l’acide acetique, l’acide salieylique et les produit 
de transformation dela kairine, de la thalline, d 
l’antipyrine, ete,, donnent des composes ferrique 
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N . 


-semblablement colores, il est nöcessaire, pour avoir 


_ une preuve cerlaine, de pratiquer les deux reactions 


- de contröle suivantes avec une nouyelle portion 


d’urine. Tout d’abord on portera le liquide precedent 
a l’ebullition et on le traitera comme tout ü l’heure 
par le perchlorure de fer aprös refroidissement : la 
colorationrouge ne doit plus se produire alors, car 
l’acide diacetique est detruit par l’Ebullition. 

Pour faire laseconde preuve on acidifie l!urine avec 


de l’acide sulfurique dilue; on agite avec de lether, 


et ojoute quelques gouttes de perchlorure de fer: si 
l’ether se colore en rouge de Bordeaux, et que la 
coloration disparaisse apres quarante-huit heures au 
plus, il s’agit d’acide diacetique. 

Dans ce second essai, l’acide diacetique est mis en 
libert6 de ses compositions salines par l’acide sulfurique 


et passe dans l’öther. 


$ 24. — LEUCINE ET TYROSINE. 


Se rencontrent frequemment dans l’atrophie jaune 
aigu& du foie et l’empoisonnement par le phosphore; 
rarement dans le typhus grave, la variole, l’anemie 
pernicieuse. 

La leueine se dissout assez facilement dans l’eau et 
eristallise de ses solutions impures en spheres ou en 
masses bosselöes de teinte mate; celles-ci paraissent 
formees par l’agregat de pelites lamelles, comme le 
prouve la prösence fr&quente d’une striation radiee ou 
d’anneaux concentriques. Elles se distinguent : des 
gouttes de graisse par la faiblesse de leur pouvoir refrin- 
gent et leur insolubilit& dans l’&ther; del’urate d’ammo- 
nium par la maniere dont elles se comportent vis-A-vis 
des acides. 


I 
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PR tyrosine se dissout difficilement dans l’eau froidı 
- plus facilement dans les acides et les alcalis. Elle cris 
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tallise en aiguilles fines r&unies en touffes et en gerbes 
ou bien en boules dont on reconnait toujours la struc 
ture (agglomeration d’aiguilles). Avec le r£actif de Mi 


_lon et la chaleur, elle donne une belle coloration roug« 


"La leucine ne se trouve presque jamais dans l’urin 
comme sediment, la tyrosine rarement. Mais ces deu 
corps peuvent se deposer dans la plupart des cas lor: 
qu’apres avoir concenlr& l’urine par @vaporation, on] 
filtre et la traite par l’ac&late de plomb. En debarrassar 
le filtrat du plomb par l’hydrogene sulfure, et en le coı 
cenlrant, on oblient un d&pöL oü l’on pourra ais&mer 
rechercher les caracteres microscopiques et chimique 
de la leucine et de la Lyrosine. 





PARTIES CONSTITUANTES DE L’URINE 
INORGANIQUES ET FORTUITES. 


$ 25. — HYDROGENE SULFURE. 


L’hydrogene sulfur& se forme dans la vessie par 

fermentalion du pus, du sang, etc., ou bien pro- 
vient de l’intestin. Il se reconnait & son odeur, qui 
apparait surtout quand on chauffe moder&ment 
Yurine, ainsi que la coloration brune ou noire que 
l’on obtient en exposant A l’embouchure du tube 
& essai une bande de papier contenant du plomb 
en humectee d’ammoniaque. 
“ "La coloration ne se produit que sur les bords pour 
une Lumeur moder&e en hydrogene sulfure. On Evitera de 
trop chauffer l’urine parce que SH? peut se former alors 
par reduction des sulfates de l’urine sous l’influence des 
substances organiques qu’elle contient, 


8 26. — ÜHLORURES,. 


Estimer les oscillations pathologiques dans l’exer&tion 
des el&ments consliluants normaux de l’urine n6cessite 
desm&thodes compliqu&eset n’adone de valeur que sil’on 





ie 


agit sur Jamasse totale de’urine des vingt-quatre heures 


et qu’on suive en m&me temps avec pr6cision la quantile 
el la composition des aliments et des excreta. Les chlo- 
rures seuls (CINa, CIK) font exception, car ils montrent 
dans toutes les affections aiguös febriles une si frappante 
diminulion (notamment au fastigium de la pneumonie 
croupeuse oü ils disparaissent presque completement), 
que celle-ci peut &tre reconnue sans proc6&des complexes 
par une r&action tres simple. 


Recherche des chlorunes. On acidifie forlement » 


lurine par lacide nitrique, et l'on ajoute quelques 
gouttes d’une solution de nitrate d’argent : si l’urine 
contient une grande quanlit& de chlorures, on ob- 
tient un preeipit&E de chlorure d’argent £pais, 
caseiforme; si elle n’en contient que peu, un simple 
trouble laiteux. 

Les autres sels d’argent, en parliculier le phos- 
phate d’argent, sont maintenus en solution par 
l’acide nitrique. 


$ 27. — PARTIES EONSTITUANTES FORTUITES,. 
1. Chlorate de potassium. 


On chauffe Uurine avec un quart de son volume 
(’acide chlorhydrigue concentre ; elle montre d’abord 
une coloration allant du rouge au violet, par de- 
composition de lindican, puis, sil y a de l’acide 
chlorique, devient jaune ou tout & fait incolore. 


On peut reconnailre par cette r6action jusqu'äa 0,01 
p. 100 de chlorate de potassium. Dans l’experience qui 
pröcede, l’acide chlorique est mis en liberte par l’acide 





chlorhydrigne, et se d&compose en ot in chlore or 


dont une partie dötruit les matieres colorantes de l’urine 
et dont le reste se dögage sous forme de gaz. Celui-ei 


peut &tre reconnu s’il est en quelque quantit&, soitä son 


odeur propre, soil a la d&coloration que pr&sente alors 


“un papier de tourfiesol tenu dans l’embouchure du tube 


a essai. 
Les bromates donnent une r&action analogue. 


x 


2. Iodures de potassium et de sodium. 


a. On traite T’urine par quelques gouttes d’empois 
d’amidon (1), et l’on verse dessus avec precaution de 
l’acide azotique concentre de coloratıon jaune : 

Sous l’influence de l’iode il se produit ä la limile 
de separation des deux liquides un anneau bleu 
fonee, passager. 


On peut reconnailre par ce proced& jusqu’a 0,001 
p. 100 d’iodure de potassium; aussi en ajoutant aux 
medicaments de petites quantites de ce compos& (08,4 
a 087,2) aura-t-on un moyen de contröle precieux pour 
s’assurer que le malade lesa pris. 


b. On traite l’urine par 5 «10 gouttes d’acide azo- 
tique concentre de coloration jaune, et1 42 centime- 
tres cubes de chloroforme, et l’on agite plusieurs fors 
en bouchant le tube 'avec le pouce : en presence de 
liode, le chloroforme qui a regagn& le fond du 
tube prend une belle couleur violette. 


Un peu moins sensible que la r&action pröcedente; 


(1) Prepare en faisant bouillir 1 gramme d’amidon et 30 ä 


50 grammes d’eau. 











2 i x M £ } 
dans les deux cas li 


iode est mis en libert& de ses com- 


posös par le peroxyde d’azote NO? (que contient Facide 


nilrique de coloration jaune); il se dissout dans le chlo- 
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roforme ou se combine ä l’empois en formant de lio- 


dure d’amidon. 


3. Bromures de potassium ou de sodium. 


On traite l’urine par un peu d’une solution de 
chlorure de calcium et d’acide chlorhydrique, ou 
bien par l’eau chloree, puis on ajoute 1 centimetre 
cube de chloroforme et termine comme pour 25: 


En presence du brome le chloroforme se colore 


en jaune. 


La reaction n’est plus sensible au-dessous de 0,5 a 0,1 
de bromure de potassium. 


 #. Chloroforme. 


L’urine qui contient du chloroforme »edwit le 


reaclif de Trommer, mais pas celui de Nylander. 


5. Glyedrine. 


L’urine qui contient de la glycerine dissout l!’oxyde 
de cuivre, mais nele r&duit pas. 


6. Phenol. (Acide carbolique.) 


L’urine qui contient du phenol donne, par le per- 
chlorure de fer, une coloration violet brun, et par 
la chaleur et le reactif de Millon une coloration 


rouge pourpre; cette derniere r&action est de beau- 
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PARTIES CONST. DE L’URINE INORG. ET FORT. 


‚coup la plus sensible; mais les deux ne sont point 
-caracleristigues du phönol seul (comp. $ 27, 7 


et 87,7). 
7. Acides salicyligue et salicylurique. 


On traite P’urine par quelques gouttes de perchlo- 
rure de fer ; tandis que dans l’urine normale on 


_ n'obtient qu’un preeipite jaune de phosphate de fer, 


on produit en prösence de l’acide salicylique une 


_ coloration violette intense. 


Pour de tres faibles quantites (au-dessous de 0,008) on 


_ acidifie ’urine avec de l’acide chlorhydrique, on l’agile 


avec de l’ether, et pralique la reaction dans celui-ci. 
L’acide salicylique, comme l’iodure de potassium, 
peut servir A contröler lingestion des medicaments gräce 


A la facilit6 de sa recherche et A son innocuit& relative ä 


faible dose. 

La r&aclion ne r£&ussit que si le perchlorw'e de fer est 
aussi neutre que possible, parce que les acides libres de- 
composent le salicylate de fer. La m&me chose a lieu 
pour le phenol. 

Pour les autres substances donnant des sels de fer colo- 
res comp. $ 23 acide diacttique. 


8. Tannin. (Acide digallique.) 


ll apparait dans l’urine en partie sous forme 
d’acide gallique; les deux acides se colorent par le 
perchlorure de fer en bleu fonc6 allant jusqwau bleu 
noir ; ils deviennent bruns sous l’influence des alca- 
lis, par oxydation progressive. 
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9. Acide chrysophanique (Dioaymelhylanthraquinone). 


Se rencontre dans l’urine A la suite de l’usage de 
rhubarbe ou de sene. Se colore en rouge par les 
 alcalis et donne avec les sels de calcium des preci- 
pites rouges. 


L’acide chrysophanique, & linverse d’une substance 
.colorante qui apparait dans Vurine apres Vusage de la 
santonine et qui donne les m&mes re&aclions, se dissoul 
dans l’&ther et y donne la coloration rouge d£ecrite, par 
addition de lessive de soude. 


10. Baume de Copahu. 


Apres l’usage de ce medicament l’urine devient 
levogyre et reduit fortement l’oxyde de cuivre, mais 
pas l’oxyde de bismuth. Elle se trouble lors de l’ad- 
dition d’un acide mineral (HCl), par separation 
d’acides aromaliques et se colore en m@me temps, 
d’abord en rouge pourpre, puis en violet. 

La chaleur et l’addition desubstances oxydantes, 
par exemple, le chlorure de calcium, favorisent la 
reaction. 


44. Alcaloides. 


Ceux-ci donnent avec l’acide acetique et liodohy- 
ee: drargyrate de potassium des preeipites qui con- 
Rn. trairement a l’albumine, la peptone etla mucine, 
sont solubles dans l’alcool. "WR any 


La recherche des alcaloides en particulier necessite 
x des op6rations trop complexes pour pouvoir trouver 
r place ici. 
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| SEDIMENTS. 
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; $ 28. — SEDINENTS NON ORGANISES. 
r A. — Dans l’urine acide. 


a Acide, RANE et sels uratiques. (Scdiments uratiques.) 


E; Poudre jaune d’argile ou rouge clair (sedimentum 
 lateritium), souvent adherente aux bocaux A urine, 


la formule gen6rale C’H’N’O°M, prineipalement 
urate de sodium). Sa couleur est due aux matieres 
- colorantes de l’urine qui se deposenten m&me temps. 
Caractöres microscopiques : 





Les urales du södiment eonstituent de fines granu- 
lations qui se r&unissent en tas ou en söries rami- 
TAPPEINER. b) 





et composee de sels uraliques acides (urates de 


Br Su En a ea 





fiees comme Tee ee des mousses, et q 


n’offrent au mieroscope aucune coloration appre 
ciable (fig. 3, 6). 


Dans linfarelus uratique des nouveau-nös et dans Ik 
concr&tions goulteuses on trouve l’urate de sodium sou 
forme de fines aiguilles ou de prismes. 


L’acide urique se trouve surltout a l’etat de cris 
laux de couleur jaune et d’apparence tr&s variable 
La forme fondamentale est la table rhomboedri 
que & quatre pans (fig. 3, 1). Les tables d six pan 
en derivent par abrasion des angles aigus (fig. 3, 2 
tandis que l’arrondissement des angles obtus pro 
duit des tables elliptiques (en forme de pierve 
aiguiser (fig. 3, 3). Ces cristaux en forme de pierr 
a aiguiser apparaissent comme des prismes 
angles droits quand ils sont couch&s sur leurs cöte 
curvilignes (fig. 3, 4); ils s’entre-croisent frequen 
ment ou se traversent a deux ou & plusieurs (e 
forme de rosette), enlin on les voit encore se grouper 
accoles par leurs faces les plus larges, le cristal 1 
plus volumineux occupant le milieu du groupe (e 
forme de tonneau). On peut rencontrer aussi de 
tables carrees et des amas de boules (en forme d 
halteres), ainsique des images de forme tres irregu 
liere souvent munies d’excroissances en point 
(fig. 3, 5), Ces dernieres se produisent lors de I 
decomposition rapide de l’acide urique et par con 
sequent dans les cas oü l’urine offre une grand 
tendance A engendrer ce phenomene; elles predis 
posent par la facilement a la formation des caleul 
renaux (Ultzmann). 





Proprietes chimiques E 


1. Les urates se dissolvent par la chaleur, facile- 
ment meme avant le debut de l’ebullition. 
2. Les urates se dissolvent par addition d’ acide 
aestique, et l’on voit apparaitre & leur place, apres 
quelque temps, des cristaux d’acide urique bien 


 formes (le plus souvent tables carrees ou rhom- 


boedresä quatre ou six pans). 
3. L’acide urique se dissout par l’addition des al- 


- calis (lessive de soude). 


4. Les urates et l’acide urique donnent la reaction 


de la murexide : 


On verse une portion du sediment a essayer dans une 
pelite capsule en porcelaine. On y ajoute quelques 
gouttes d’acide nitrique concentr& et l’on chauffe sur 


_ une pelite flamme. Le sediment se dissout alors en 


donnant lieu dA un bruissement. Si l’on &vapore avec 
pr&eaulion jusqu’a siceite, il reste une tache jaune ou 
pelure d’oignon qui, humectee avec une trace d’ammo- 
niaque, devient rouge pourpre. Traitde par la lessive de 
potasse ou de soude, elle se montre d’un beau violet ou 
bleue. Enfin, cette couleur disparait par la chaleur, 
contrairement a ce qui a lieu pour la xanthine ou la 
guanine. 


2. Oxalate de caleium (CaQ?0®). 


Se preeipite souvent {res lentement a cause de sa 
legerete et, par lä, demeure souvent m&connu, 


Caractöres mieroscopiques : 

L’oxalate de caleium se montre, isol& ou m6- 
lange a d’autres sediments, sous deux formes : 

1. En octaedres brillants, sowvent trös petits (em 








en prismes plus longs avec des extremites pyrami 






for me -Venveloppe de letire, B Er 4, 1); lust raremen 


dales (fig. 4, 2, combinaison de l’octaedre avec |, 
prisme). Les ocla&dres bien formes sont caracteris 





tiques de l’oxalate de caleium, les autres aspect 
peuvent ätre confondus avec le phosphate ammo 
Re magne6sien. 
. En eristau vonds ou ovales avec une fine striz 

Lion radiee, et une: fosselte centrale ou avec u 
&tranglement qui leur donne l’apparence d’un sablie 
(forme spheroide, fig. 4, 3). Ges formes rares ne soı 
pas caracteristiques et peuvent etre confondue 
avec le carbonate de caleium, l’acide urique 
l’urate d’ammonium. 

Proprietes chimiques : 

L’oxalate de calecium est roll dans l’acic 
acdtique, soluble dans les acides mineraux (acid 
chlorhydrique). 


B.— Dans l’urine faiblement acide (amphoterique 


(Rare.) 


1. Phosphate diealeigue (phosphate neutre de ca 
cium CaHPO’' -+2H?0). 
Cristaux cundiformes ıeunis en gerbes ou € 





R_ 


intimement pressös que letif ee est t difeile : a 


_ reconnaitre. 
 Facilement soluble dans l'acıde acetique. 
3. Phosphate ammoniaco-magnesien (voir 0, 2). 


@. — Dans l’urine alcaline. 


1. Phosphates terreux. 


Phosphates tricaleique et trimagnesien (phospha- 


, tes basiques de caleium et de magndsium, Ca°’(PO*) 
et Mg’(PO*)?). 


2 


(rrains amorphes, petits, isoles ou r&unis en blocs 


- tres transparents, de forme indeterminee ou en 
- boules ressemblant & des cellules (fig. 5, 2). 


Faeilement solubles dans l’acide acetique. 


2. Phosphate ammoniaco-magnesien. 


(Triple phosphate, NH'MgPO'-+- 61 ?O). 
Gros prismesa33 AA 6 pans avec des extremüles obli- 


_ ques (en cowerele de cercueil, fig. 5, 3). 





Sediment ordinaire de la fermenlation alcaline 
de l’urine. 


Faeilement soluble dans l’acide acetique. 


3. Urate d’ammonium. 


Boules volumineuses, le plus sowent colorees en 
jaume sombre, et agregats de boules munis frequem- 
ment de pelites pointes eristallines (en forme de 








pomme öpineuse), plus ı färement, aiguilles Biene 
mees r&unies en boules (fig. 5,4). } 

Sediment frequent de la fermentation alcaline q 
Be unne, 


for 





Soluble dans lacide acetique (on voit apparaitr 
au bout d’un certain temps A sa place des cristau 
d’acide urique); tres difficilement soluble dan 
l’eau. 


4. Oxalate de caleium. 


(Voir A, 2.) 


D. — Sediments rares. 
1. Sulfate de caleium CaSO* + 2H20. 


Longs prismes ou tables tres allong&es, tronqu&es ] 
plus souvent tres obliquement & leurs extr&miles; isol& 
ou r&unis en arborescences. 

Insoluble dans l’acide ac&lique, diffieilement solubl 


a‘ 
2 dans les acides mineraux et l’eau. 
ER 
h 2. Carbonate de caleium CaCO°, 
* 
Er: Amorphe ou cristallis&@ en boules et agr&gats de boule 


: (en forme de biscuit ou de haltere, fig. 5,5); ou bieı 


'Facilement soluble dans l’acide ace&lique avec develop- 
pP bement d’acide carbonique (il se forme alors des bulles). 
El&ment normal de l’urine des herbivores. 


3. Phosphate trimagnesien cristalliseMg° (Po*)’ +22 H?O. 


Grandes tables unies, {res röfringentes en rhombes 
- allonges. 
Facilement soluble dans l’acide acetique. 


4. Cystine. 


Tables incolores, A six pans. Insoluble dans l’acide 
acclique, soluble dans les acides mineraux et les alcalis. 
Soluble aussi dans ’ammoniaque, ce qui la distingue 
ainsi facilement de l’acide urique. ? 


5. Tyrosine. 


Aiguilles fines röunies en boules ou en gerbes. Comp. 
$ 2. 
6. Acide hyppurique. 


Aiguilles ou rhombes en prisme ou en colonnette. 
Pourrait re confondu avec le phoshale ammoniaco- 
magnesien et l’acide urique; mais se differencie du 
- premier par soninsolubilit& dans l’acide acdtique, et du 
 secon:| par l’absence de la r&öaction de la murexide. 


u ee aa Kain BRETTEN cl a te TEEN 


7. Bilirubine. 


BE 

2 

- Granulations amorphes, jaunes, ou aiguilles et 
- Seuillets jaunes. A El rencontröe A l’intsrieur des cor- 
 puscules de pus ou des gouttes de graisse. 


; 
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Be. j - 8. Hömoglobine. 





Amorphe ou contenue ä l’etat cristallin dans Ie 
eylindres urinaires. 


9. Gruisse. 


Gouttelettes fortement r&fringentes, ceirculairemeı 





_ arrondies, solubles dans l’&ther. Repandent l’odeur d’: 
; croleine quand on les chauffe sur une lJame de platin 
Be Dans la lipurie on ne {rouve que de la graisse dar 
B l’urine; dans la chylurie il s’yjoint de l’albumine; ces deu 


Be: affeclions sont donc faciles a dislinguer. 


Bi. 10. Bleu‘ d’indigo. 


Feuillets bleus ou aiguilles disposdes en &toiles 
Sa - conlourn&es. 


EN; $ 29. — SEDIMENTS ORGANISES. 

3 

Er, * * 
N : 4. Le mucus se trouve dans l’urine, mi-part 


3 dissous (ou mieux tres fortement gonfle par imh 
3 bition), mi-partie sous forme d’un tröuble nuageı 
E qui se depose en s@diment. 

u Examind au microscope, le mucus constitue 
B plus souvent une masse transparente, qui n’e 
rendue appreciable que par les elöments &trange 
E qu’elle emprisonne (sediments urinaires, &pith: 
. liums, corpuscules du pus, ete...). Ces coagulun 
| de mucus sont göneralement rubanes (offrant so) 
vent par la une ressemblance &loignde avec 1 
cylindres urinaires), et deviennent beaucoup plı 
neis par addilion d’acide acetique. 











2. Les corpuseules de pus (corpuscules blancs du 


sang) eonstituent, lorsqu'ils sont en quelque quan- 


_ tite, un sediment jaunätre. Si l’urine est acide ou 
_ neutre, leur forme est conservee; mais si elle est 


alcaline (fermentation alcaline), ils se trouvent gon- 


flös par l’ammoniaque. Cette transformation, qui 


s’opere deja le plus souvent dans la vessie, donne 
naissance & une masse amorphe, vitreuse, a l’exa- 
men mieroscopique de laquelle on ne reconnait plus 
que des produits de destruction et des noyaux libres. 
Quand on transvase l’urine, le d&pöt purulent s’e- 
coule sous forme d’une masse gelatiniforme et filante. 

L’accolement des cellules du pus par linterme- 
diaire d’une substance muqueuse produit des appa- 


. rences filiformes (filaments de la blennorrhagie). 


- L’urine purulente contient toujours de l’albumine. 
3. Les corpuscules rouges du sang sont le plus 
souvent gonfles et päles dans l’urine. 
A. E’pitheliums. 


Arrondis. BE. des canalicules uri- 
naires. 

Aplatis, volumineux, poly- B. des couches superfi- 

gonaus. cielles des voies uri- 
naires, 


Arrondis, munis le plus E. des couches profondes 
souvent de prolonge- des voies urinaires. 
ments. 

5. Cylindres wrinaires. (Moules des canalicules 
urinaires.) 

Cyylindres Epitheliaue.  Revetement cpithelial 
desquame6 des canali- 
cules urinaires. 

5. 








Cylindres ne ‘ Corpuscules rouges dı 
sang accoles par de |: 
fibrine apres tubulh& 


matie. 
Cylindres granuleux. Produits d’exsudalior 
Cylindres hyalins. coagules dans les cana 
Cylindres cireux. \ licules urinaires. 


6. Spermatozoides. 

1. Fragments de neoplasmes. 

8. Microorganismes (Schyzomycetes, champignon: 
de la levüre et des moisissures, parasites). 


$ 30. — ANALYSE DES SEDIMENTS. 


1. Mode operatoire.— On enfonce dansle sedimen 
une pipette ou un tube de verre etir&E ä la lampe 
en les fermant par leur parlie superieure ä& l’aide dı 
doigt; puis on laisse rentrer J’air, eton ferme de nou 
veau quand on a recueilli une portion suflisantı 
du depöt. On retire le tube, toujours ferm&, en lais 
sant &couler l’urine qui lui adhere exterieurement 
et verse, en enlevant encore une fois le doigt, un 
quantit& convenable du s@diment dans un tube i 
essai ou sur un porte-objet. 

Si le depöt est peu abondant dans le bocal ? 
urine, on commence par decanter l’urine, et l’or 
verse le reste dans un verre & experience ou dan: 
un tube a essai de maniere que le sediment se d£- 
pose d nouveau. 

Il convient de recueillir toujours en different: 
points du depöt des porlions qu’on &tudiera succes 
sivement. 
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En outre il est souvent bon, lorsqu’on desire dta- 


blir un diagnostic certain, d’examiner l’urine non 


seulement immediatement apres son mission, mais 


encore apres un assez long repos. Pareillement, 
lorsqu’on soupconne une affeetion des voies uri- 
naires, on deyra essayer söparement les premieres 
portions &mises (quelques cuillerees A soupe) et 
celles qui viennent ensuite. 

2, Essai chimique, — Pour s’orienter rapidement 
dans les parties conslituantes principales d’un s6- 
diment, on pratiquera quelques r&actions prealables 
dans un tube A essai, ou un verre de montre si la 
quantit& est minime, en ajoutant au besoin un peu 
d’eau. 


/I se dissout facılement. . Urates. 


a IIne /Il se dissout. Phosphates terreux. 

= se dissout Carbonates terreux. 

= pas. Triple phosphate. 

> !On ajoute Urate d’ammonium. 

ER Ne se dissout Tentes 
g | quelques Ne s ente 
3 goultes [I ne se dis- 

© d’acide sout pas. . Acide urique. 

5 | acelıque Oxalate de calcium. 


\ fort: 


On obtient des renseignemeuts plus certains par: 

3. L’essal miero-chimique. 

En etudiant les pröparations on reconnait deja 
par les caracteres pr&cis de leurs formes Ja plupart 
des compos6s de sediment; pour ceux dont les for- 
mes ne sont point caracteristiques on a recours aux 
reactions chimiques. Pour cela, on porte une pelite 


Sediments organis6s. 


® 
h 
% 


er 
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goutte de reactif sur le bord de la lamelle, et l’o: 


examine les modifications que produit sa penetra 
tion progressive dans le champ de la preparation 
Pour @viter une p@netraltion trop lente, on placer 
un petit morceau de papier A filtrer A l’extremit 
opposee du couvre-objet, 

1. Une goutte d’acide acötique concentre dissout 


a) Comme compos6s cris- 


tallises : Le triple phosphate. 


L’urate d’ammonium 
(lentement avec apparitio 
ulterieure d’acide urique). 
b) Comme compos6s 
amorphes: Les phosphaltes terreux 


Les carbonates terreu: 
(avec formation de bulles). 
Les urates 


(avee apparition ult@rieur 
d’acide urique). 


2. Une goutte d’acide 
chlorhydrique ajoutee 
a la preparation pre- 
cedente et comparali- 
vement & une autre 
dissout (en dehors des 
corpsdejamentionnes): L’oxalate de calcium. 
3. Restent indissous par 
les acides acetique et 
chlorhydrique : L’acide urique; 
La plupart des sediment 
inorganiques rares e 
des sedimenls orga 
nises. 





8-31. — ELAssIricaTIoN D’APRES LEUR COMPOSITION CHINTQUE. 


4. Coneretions de cystine. Lisses, jaune mat, pas 


3 tr&s dures et rares. 

2. Coneretions owaliques. Constitudes par de l’oxa- 
late de caleium ; les petites 
sont lisses et brun päle 
(volume d’un grain de 
chenevis), les grosses bos- 
selees ou denteleeset sou- 
vent brun fonce, couleur 
due a la matiere colorante 
du sang (caleuls müri- 
formes). Tr&s dures. 


seul ou uni A des urates. 
Elles sont le plus souvent 
lisses et colordes en jaune 
allant jusqu’au brun rou- 
ge. Les caleuls qui ne se 
composent que d’urale 
d’ammonium (chez les 





3. Coneretions uratigues. Composdes d’acide urique - 













& 


en ants) oalnehilehen &: 
_ jaune elair. 
.. Conerelions phosphati- 
Composees de phospha 
tes terreux et de trip! 
phosphate ; raboteuse 
comme du sable blanc 
grisätre, et souventfacile 
a eflviter, 
d. Coneretions mixtes. Constitudes par des cou 
' ches de composition diff« 
rente. Le plus souven 
le noyau se compose d’a 
cide urique ou d’oxalat 
(formation caleuleuse pri 
mitive), et les couche 
peripheriques de phos 
phates terreux ou de tri 
ple phosphate (formatioı 
caleuleuse secondaire). 


$ 32. — RECHERCHE DES CONCRETIONS. 


Sil s'agit d’une petite concrelion, on la pulverise 
sil’on a affaire au contraire A un gros calcul, on Ic 
scie, et l’on prend pour Jes essayer des fragment: 
de la partie centrale et de la partie p6ripherique. 

1. On chauffe une porlion de la poudre & &tudier 
sur une Jame de platine, Jusqu’ü ce que celui-ci 
commence A rougir. 

a) La poudre brüle et 
ne laisse aucun rösidu ou 








b) La poudre ne brüle 
pas ou ne brüle quin- 
completement (elle noir- 
eit), et laisse un residu 


tres nel. 


ü rique. 
Cystine. 


(Brüle avec une flamme vert 
bleuätre et en degageant une 
odeur analogue ä celle de l’a- 
eide prussique.) 


Urate d’ammonium. 
Autres urates. 
(Laissent quelque r&sidu.) M: 


Öxalate de caleium. 


(Le residu touche avee un 
acide bouillonne.) y 


P-hosphatessterreux. 7 7se 
Triple phosphate. 


2. Une autre portion de la poudre ä& etudier est 
chauffee quelque temps avec de l’aeide chlorhy- 


drique etendu d’eau. On 


laisse refroidir pour se- 


parer la pelite quantite d’acide urique dissous. 


a) La poudre ne se dis- 


_ sout point. 


b) La poudre se dis- 
sout. 


‚Triple phosphate. 


\ Br. 


Acide urique. 


(A demontrer par la reaction 
de la murexide.) 


Cystine. 

Carbonate de caleium. 
(Dögagement de gaz.) 
Öxalate de caleium. 
Phosphates terreux. a 


Traces d’acide urique. 


„our separer maintenant les substances dissoute 
on @tend fortement la solution, on la sursatur, 
d’ammoniaque, et on l’acidifie faiblement & nouveaı 
_ par l’acide acetique: 


Restent dissous: Les phosphates terrew 
et le triple phosphate 





Se separent apres quel- 


que temps: L’oxalate de calcium 


(amorphe ou cristallise, inso- 
luble dans ’ammoniaque). 


La cystine 


(tables a six pans, solublı 
dans l’ammoniaque). 


Le phosphate de fer 


(pr&eipit® floconneux ne sc 
produisantle plus souvent que 
si l!’on s’est servid’acide chlor- 
hydrique contenant du fer), 





TUBE DIGESTIF. 


8 33. — Sarıve, 


La salive a normalement un poids speeifigue de 


1,002 a 1,006. 


Sa reaction est normalement alcalıne; dans le 
diabete suer6, la fievre et les divers troubles de la 
digestion elle peut devenir acide. 

La salive ne contient normalement que des tra- 


ces d’albumine coagulable; dans la salivation iodi- 


que ou mercurique cette teneur en albumine aug- 

mente. „ol 
La salive contient de plus fröquemment (mais 

non pas constamment) du sulfocyanure de potassium 


_ et se colore alors, par addition de quelques gouttes 
. d’acide chlorhydrique et d’un peu de solution 


etendue de perchlorure de fer, en rouge plus ou 


_ moins accentu6 pouvant aller jusqu’a la teinte 


EB en 


rouge sang (formation de sulfocyanure de fer) : 
6KSCN + Fe2C16 = Fe?(SCN)6 + 6KCI. 


Agitee avec de lether la liqueur se deeolore ; 
l’öther, par contre, prend une teinte rouge. Cette 














reaction, rapprochee du Doid ae et del: 


faible teneur en albumine, peut servir & distingue 
la salive avalee, puis rejetee (vomissements aqueux) 
de vomissements d’autre sorte. 

Les caleuls salivaires et dentaires se composent d( 
carbonate de calcium et d’un peu de phosphate di 
calcium; ils se dissolvent dans les acides acetiqu« 
et chlorhydrique avec effervescence. 


$ 34. — CONTENU DE L’ESTOMAC. 


(Evacu£ par la pompe stomacale ou les vomissements.) 


1. Essai de l’acide chlorhyydrigue libre. 


On a propose a cel effet un grand nombre de reac 
tions. Toutes reposent sur ce prineipe que les acide: 
min6raux jouissent de la propriät& de modifier certaine; 
substances coloranles en dilulion beaucoup plus grand( 
que les acides organiques. Les r&aclions les plus usitee; 
sont les suivantes : 


a. Reaction avec le papier de. Congo. 


Le rouge de Congo bleuit sous l’influence des acide: 
libres, mais pas sous l'influence des sels acides. L’acide 
chlorhydrique a 0,05 p. 100 et au-dessus le colore en 
bleu sombre intense. Les acides organiques que l’esto- 
mac peut contenir (acideslactique, acötique, butyrique) 
ne donnent dans la proporlion de 0,5 p. 100 qu’une co- 
loration faible; on n’obtient une teinte bleu fonce que 
pour une proporlion sup6rieure. Or.de telles propor- 
tions ne se rencontrent point dans !’ estomac, parce que 
les‚fermenlalions qui engendrent ces acides s’arretent 
des que ceux-ei se trouvent produits en quantite mod£- 





Don. ken done une nalen bleu intense Br 
avec lecontenu stomacal, on peut consid6rer la presence 


 d’aeide chlorhydrique lihre comme dömontree. Le plus 


simple est de faire la röaction avec des papiers colores 


 aurouge de Congo, ä la maniere des papiers r£&actifs. 
‚On trouvera ceux-ci dans le commerce sous le nom in- 
dique. 


Experience. — On fait tomber une goutte du 
‚iquide stomacal sur le papier. Si toute la partie 


versdee se colore en bleu intense, en formant 


une tache foncee l’acide chlorhydrique existe en 
eoncentration de 0,05 p. 100 au moins. Si au con- 
traire on n’obtient qu’une tache violette claire, ou si 
le bord seul de la goutte se colore en bleu fonc& 
-(anneau bleu), on a affaire il est vrai & des acides 
libres, mais il est impossible de savoir si l’on est en 
presence d’acide chlorhydrique au- -dessous de 
0,05 p. 100 ou d’acides orzamiduen, ou enfin d’un 
melange des deux. 


b. Reaction avec le violet de methylaniline, 


Une solution aqueuse de violet de möthylaniline mo- 
der&ment color&e vire au bleu sous l’influence de l’acide 
chlorhydrique & 0,01 & 0,1 p. 100; au vert si cet acide 
est dans la proportion de 0,5 p. 100 ; enfin & 4 p. 100 il 
ya decoloration. Par contre, les acides organiques ne 
modilient la couleur de Ja solution que pour une con- 
centralion superieure (concentration qui ne se rencontre 
point dans le contenu stomacal; 0,5 p. 400 pour l’acide 
lactique, 2,5 p. 100 pour l’acide acctique). La presence 
de quantitös marquees d’albumine ou de peptones dimi- 
nue Je pouvoir des acides, le changement de coloration 















ne seproduit en consöquence que si la proportion es 
plus elevee. Le phenom£öne est. dü Aune combinaison de: 
acides avec les maliöres albuminoides. ; 


Experience. — On ajoute a5 a AO centimetres cube. 
d’eau2 a3 gouttes d’une solution concentree de viole 
de.methyle, de facon que l’eau prenne une teinte 
franchement violette. On opere de meme pour un 
quantite egale de liquide stomacal filtre, etl’on com. 
pare les deux essais l’un & l’autre. Si le melange dı 
contenu gastrique avec le violet a pris une colora 
tion nettement bleue, c’est quil existe de l’acide 
chlorhydrique au-dessus de 0,02 p. 100. Si au con. 
traire la teinte ne differe pas, ou. differe peu de 
celle qu’on a obtenue avec l’eau et le violet, c’es 
quiln’y a que des traces d’acide Dr nz oL 
d’acides organiques. 


c. Reaction avec la tropeoline 00. 


(Acide oxynaphtylazophenylsulfonigque.) 


Sous l’influence de l’acide chlorhydrique, la solution 
aqueuse de cette substance passe de la teinte jaune- 
rouge ä la couleur rouge-violet et m&me rouge-brun. 
Sous l’influence des acides organiques en proportion in- 
ferieure a 0,5 p. 100, le changement est beaucoup moins 
marque. Il est nöcessaire d’avoir un compose de bonne 
qualil& tel que celui que liyvre A.-Th. Schuchardt & 
Goerlitz. Erg: 


EERRIERE: — On ajoute ad centimelres cubes d’eau 
environ id 2 gouttes de la solution jaune-rouge de 
tropeoline. L'eau se teinte alors en jaune franc. On 
fait de m&me pour une quantite egale de liquide gas- 






que. Sila ouleir vire Sr jaune au rose, c’est quil 


E exisie de l’acide chlorhydrique au-dessus de 0,02 
3 


Pp- 100. Par contre si la teinte ne devient que rouge 


_ jaune, il s s’agit, soit d’acide chlorhydrique en pro- 


portion inf6rieure & 0,02 p. 100, soit d’acides orga- 


_ niques en proportion inferieure A 0,5 p. 100. 


La recherche de l’acide libre ne doit &tre pratiquee que. 


sur un contenu stomacal absolument frais. Les malieres 
rendues par vomissement ne sont guere propresä cetle 


- recherche, m£langees qu’elles sont avec de la salive al- 


caline, On doit de plus ne point se contenter d’une seule 
des trois r&actions indiquees, mais.les entreprendre suc- 
cessivement. Ce n'est que si les trois r&sultats sont posi- 
tifs qu’on a le droit d’admettre avec cerlitude la presence 
d’acide chlorhydrique en quantil& sufisante dans le suc 
gastrique. Il est plus difficile de constater si celui-ci con- 
lient un exe&s d’acide (hyperaeidite). Une Lelle &valua- 
tion ne peut se faire que par le titrage avec lalessive de 
soude. On obtiendra un r&sultat approximalif en prati- 


- quant une serie de dilutions et en Jes essayant par les 


röactifs indiques. Par exemple, si apres avoir &te dilue 
avec quatre fois son volume d’eau, le contenu de l’es- 
tomac donne encore une lache bleu fonc& sur le papier 
de Congo; si apres avoir et& etendu de cing fois ce 
m£eme volume, il produit un simple anneau, la teneur 
du suc gastrique non dilu& peut &tre &valude ä 0,2 p. 100. 


2. Essai de !’acide lactique et de ses sels. 


a. Essai par le perchlorure de fer. — A goutte de 
perchlorure de fer liquide ajoutse & 50 centimetres 
eubes d’eau colore celle-cienjaune a peine sensible 
pour une faible epaisseur. La teinte devient nette- 
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ment jaune au contraire si l’on ajoute a 1 centimetre 
cube de laliqueurl centimätre cube de solution d’acide 
lactique a 0,01 p. 100. Les acides acetique et buty- 
rique, de meme que l’acide chlorhydrique jusqu’äa la 
proportion de 0,3 p. 100, ne modifient par contre au- 
cunement la liqueur. Les substances albuminoides, 
les sels, les peptones, ete., n’influent sur la reaction 
qu’en produisant un trouble tres leger. 

Ona done par la um moyen tres appropri6 et Lres 
sensible pour rechercher l’acide lactique dans le 
contenu stomacal. On fera cet essai en melangeant 
inlimement parties egales du r&actif et du suc gas- 
(rique Eclairci par filtration. 

b. Essai par le perchlorure de fer et le carbole. — 
Un melange de: A goutte de perchlorure de fer, 
10 centimetres cubes d’acide carbolique &4p.100 et 
20 centimetres d’eau recemment preparee, oflre une 
teinte bleu d’amethyste qui vire au jJaune franc allant 
jusqu'au jJaune-brun par addition d’un volume egal 
d’acide lactique A 0,1 p. 100. Les autres acides de 
l’estomac (acides chlorhydrique, acetique, butyrique 
ne produisenl, en proportion inferieure A 0,3 p. 100, 
qu’une teinte jaune-grisätre ou gris cendre. 

La presence de peptones ne trouble point la r&ac- 
tion ; l’albumine, au contraire, masque la couleur 
en se precipitant sous linfluence de l’acide carbon 
Jique. 


3. Essai des acides acetique et butyrique. 


On agite une certaine quantite de liquide stoma- 
cal filtr& avec de l’öther et on laisse celui-ci s’eva- 


















rer dans un vase plat. Sile suc gastrique contenait 
’acide acstique ou butyrique, il reste un residu 
quide de r&action acide. Comme ce r&sidu pourrait 
re de l’acide lactique, on doit l’examiner dans ce 
DS. 

a. Zissai de l’acide acetigue. — On reprend par leau 


“ partie du residu, on la neutralise exactement et 





| la traite par une goutte de perchlorure de fer. 
Sion a affaire a l’acide acetique, la liqueur se, 
colore en rouge sang et abandonne par lacchaleur 

En: pröeipite rouge-brun d’acetate basique de fer. 





$; L’acide formique donne la m&me r&action. Mais cela ne 
‚change rien ä la valeur diagnostique de celle-ci; car si 
“ acide 6tait contenu dans le liquide gastrique — ce 
‚que ne d&montrent point les recherches faites jusqu’ä 
present, — il ne pourrail €ire, comme les acides acetique 

- el butyrigque, que le resullat d’une fermentation acide 
‚survenue dans l’estomac. 


b. Essai de l’acide butyrigue. — On dissout le reste 
 duresidu dans1 a2 gouttes d’eauet l’on ajoute un tres 
petit morceau de chlorure de sodium : Vacide buty- 
rique, insoluble dans les solutions salines, se söpare 


n petites gouttes huileuses nageant A la surface du 3 
iquide. e 
R 

; 4. Essai du powoir digestif. a 
| | 
a. Methode de la fibrine carminee, 5 


Einpos£ de la methode. — On söpare la fibrine du sang . 
par le battage; puis on lave a l’eau les flocons ainsi RR 
 obtenus, jusqu’ä coloration blanche. Ils sont alors aban- E 


} 
bi 
7 
Y 


. 
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 donnes pendant vingt-qualre heures dans une solutioı 
' ammoniacale decarmin, puis relirds et lavds de nouveaı 
 jusqu’ä ce qu’ils n’abandonnent plus de matiere colo 


rante. Leur couleur reste cependant rouge fonce. On le 
conserve dans la glyc£rine, oü ils peuvent rester un aı 
environ sans s’alterer. 

Lorsqu’on veut s’en servir, on leslave ä l’eau. La ma 
tiere colorante s’attache si intimement A la fibrine 
qu’aucun moyen dissolvant, pas m&me l’acid# chlorhy 
drique dilus, ne peut l’en söparer. Elle ne peut en effe! 
so redissoudre que si la fibrine elle-m&me devient solu 
ble. La liqueur ä essayer rougit alors immödiatement 
On a done dans la fibrine carminde un r6actif (res fi 
pour l’essai du pouyoir digestif. 


Experience. — On lave A l’eau quelques flocon 
de fibrine carminde et on les place dans de l’acid 
chlorhydrique a 0,2 p. 100, jusqu’a ce quiils aien 
pris une consistance gelatiniforme. On les press 
alors entre les doigts, pour les debarrasser de l’acid 
chlorhydrique, qui ne les imbibe pas, et on les jett 
dans un tube A essai. On met dans un: autre tube | 
meme quantit de librine non traitde par l’acid 
chlorhydrique, puis on verse dans les deux tube 
5a 10 centimetres cubes du eontenu stomacal filtre 
Si eelui-ei conlient une quantite suffisante d’acid 
chlorhydrique (1) ou de pepsine, la dissolution de I: 
fibrine, que r&vele la coloration rouge de la liqueur 


(1) L’acide lactique agit avec une force presque ögale ä cell 
de l’acide chlorhydrique, les autres acides organiques beau 
coup plus faiblement au contraire; un liquide gastrique qu 
contient de la pepsine et de l’acide lactique peut done dige 
rer .parfaitement, quoique anormal. 


e ıpeı 

"espace de einq ee Dan: les cas de pouvoir 
digestif trös intense, toute la fibrine peut etre deja 
dissoute dans ces conditions. 

Si l’on ne remarque la dissolution de la fibrine 
que dans le tube contenant l’acide chlorhydrique, 
c’est que le contenu de l’estomae manque de cet 
acide. Si cette dissolution fait completement defaut, 
c’est que la pepsine manque elle aussi. 


2 


b. Methode du disque de blanc d’euf. 


\ 


-On taille dans du blanc d’euf, a l’aide d’un couteau 
ouble et d’un emporte-piöce, des disques de 4 millim&- 
ire d’epaisseur etde 4 centimetre de diametre que l’on 
conserve comme la fibrine dans la glyc£rine. Le suc gas- 
trique les dissout plus diffieilement que celle-ci. M&me 
avec un suc gastrique (res puissant et une lemperature 
de 38° C. la r&action n&cessite 4/2 ä 4 heure. 


Experience. — On place deux disques laves & 
Y'eau dans deux tubes ä essai et l’on verse dessus 
40 centimetres cubes de liquide gastrique filtre. 
Apres avoir ajoute dans l’un des tubes 10 gouttes 


d’acide chlorhydrique concentr& (25 p. 100), on les. 


place dans un thermostat chauffe a 38°. Sila pep- 
sine est en quanlite suffisante, le disque, au moins 
‚dans l’essai additionne d’acide chlorhydrique, doit 
‚ötre dissous en A & 2 heures. 


5. Essai de la bile. 


- a. On recherche les pigments biliaires par la m6= 
‚Ihode de Gmelin. Quand le liquide offre une reac- 
TArPEINER. 6 








Bon. ade ils ont en ne naztie indissous- et 


l’etat de depöt qu’on ne peut extraire que, arl 
alcalis &tendus. Q’est cette solution qu’on soymetk 
& l’essai. La matiere colorante biliaire s’y*trow 
non seulement a l’etat de bilirubine, mais encore 

surlout a l’etat de biliverdine, comme le prouve de 
la teinte verte des vomissements bilieux. Aussi 

reaction debute-t-elle ici par la formation d'ı 
anneau bleu. On peut aussi @epuiser le contenu s 
lide de l’estomae par l’alcool chaud aiguise ( 
quelques gouttes d’acide sulfurique dilue; on o 
tient alors une solution de biliverdine d’un beau ve 
pouvant aller jusqu’au vert-bleu. 

b. On reconnait les acides biliaires par la r6a 
tion de Pettenkofer. Le liquide &tant verse dans un 
petite capsule de porcelaine, on le'traite par 1& 
gouttes d’acide sulfurique dilu6 (1. partie d’aci 
concentr& pour 5 d’eau) et une trace de sucre 
canne. Puis on &vapore le m&lange sur une peli 
flamme a une temperature de 608.80° en agitant co 
tinuellement. Si les acides biliaires sont en propo 
tion superieure ä& 0,05 p. 100, on obtient, ou bir 
immediatement ou bien pendant l’&vaporation, que 
quefois m&me seulement & la fin de celle-ci, ur 
superbe coloration rouge-pourpre. On £yitera p: 
une agitation continuelle d’elever la temperatu 
trop haut; on evitera egalement d’ajouter une Lre 
grande quantit& de sucre; sinon il se formerait di 
produits noirätres masquant la r6action. » 


Les matieres albuminoides, les peptones, et un cerla 
nombre d’autres compos6s organiques donnent une cC| 





‚ration BEbianle ä calle Brodtaite par Te acides bi- 
ires ; la r6action de Pettenkofer n’est done plus de- 
stralive en prösence de ces substances. Il est n&ces- 
 saire dans ce cas d’isoler d’abord les acides, operation 

qui consiste, suivant le proc&d& de Neukomm, & les 
- transformer en sels plombiques solubles dans l’alcool. 


6. Essai de l’hemoglobine et du sang. 


Ce n’est que dans le cas de vomissement suivant 
- de pres une violente gastrorrhagie, ou dans celui de 
- suspension complete de la sdcrätion acide qu’on 
rencontrera ’'hemoglobine indemne de toute alte- 
ration dans le contenu stomacal. Le plus souvent en 
effet l’acide gastrique la transforme en une masse 
analogue aumarc de cafe, phenomene dü & la pro- 
 duetion d’hemaline. 
a. Hecherche par la preuwve de !’'hemine. — On se- 
che une gouttelette de la masse sur le porte-objet A 


- une douce chaleur et l’on procede ensuite d’apres 


816,4. 
b. Recherche par la prewe de Heller, $16, 2 

On &puise la masse par la lessive de soude. En pre- 

sence de l’hematine la liqueur se colore en brun. On 

filtre, on ajoute volume &gal d’urine normale (pour 
. se procurer des phosphates terreux) et l’on porte A 

Febullition. En supposant toujours la presence de 

I’hematine, on verra alors les phosphales se preeci- 

piter en flocons d’un beau rouge. 


7. Essai du carbonate d’ammonium. 


On le rencontre dans l'ur&mie et le chol6ra par 
suite de la decomposilion de l’urde. Si dans ces cas 
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on nei au golicrm de ecke un Det de 108 
de soude, il se dögage de l’ammoniaque reconnais 
sable soitä sonodeur, soil ä l’apparition d’un nuage 
lorsqu’onapproche un agitateur tremp6 dans l’acid 
acetique ou l’acide chlorhydrique. La formation d 
ce nuage tient a la condensation de l’acetate ou d 
chlorhydrate d’ammonium produits par la comb 
naison des vapeurs d’ammoniaque avec celles c 
l’acide acdtique ou de l’acide chlorhydrique. 
On peut encore reconnaitre des traces d’ammc 
niaque de la facon suivante : on colle avec ur 
goutte d’eau un petit morceau de papier de tournc 
sol rouge ou de papier de curcuma sur la fac 
convexe d’un verre de montre; puis, apres avo 
verse une certaine quantite du liquide stomacal daı 
un verre A experience ou un vase plat et l’avo 
traitee par la lessive de soude, on recouyre avec 
verre de montre. Les vapeurs d’ammoniaque q 
se döveloppent par l’addition de soude sont recoı 
nues au changement de coloration qu’elles prov« 
quent dans le papier r&actif. 


$ 35. — Fecoss. 


Les propri6tes physiques et l’examen mierosc 
pique des feces, mieux que leur &tude chimique trc 
complexe, fournissent des renseignements diagno 
tiques de grande valeur. 


4. Recherche des matieres colorantes de la bile. 


Les föces normales ne contiennent aucune matieı 
colorante biliaire qui ne soitmodifie. Normaleme: 
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ony rencontre surtout de I’hydrobilirubine (urobi- 
line) qui ne donne pas la r&action de Gmelin. Par 


_ contre, dans le catarrhe de l’intestin grele, les feces 
contiennent de la bilirubine et de la biliverdine, & 
"Jaquelle elles doivent la frequence de leur colora- 


tion verte. Selon leur r6action, la matiere colorante 
biliaire est dissoute ou non, et partant, on doit cher- 
cher la reaction de Gme&lin dans la solution ou dans 
le depöt. 


2, Recherche de l’albumine. 


On dilue les föces avec une solution de chlörure 


de sodium a 4 p. 100 (obtenue en 6tendant la solu- 


tion saturde de 20 fois son volume d’eau) en ayant 
soin d’agiter, et l’on filtre. La recherche de l’albumine 


‚ est pratiquee sur le filtrat. On pensera ici & la pre- 


sence possible de mucine. 


3. Recherche du sang. 


Le sang, qu'il ömane de l’estomac ou des parties 
reculces de l'intestin, est toujours m&etamorphose& en 
melhömoglobine et en hematine et donne par cela 
möme aux feces une couleur brun-rouge ou brun- 
noir suivant les cas. Ce n’est que dans leshemorrha- 
gies rectales ou dans les hemorrhagies profuses que 
l’'hemoglobine ne subit aucune modification. 

La recherche du sang se fait exactement comme 
pour les maliöres vomies: 

a) Par la preuve de l’hemine, 

b) Par la preuve de Heller. 

6. 





4, Cristaus, 


a) Phosphate ammoniaco-magnesien. z 
- Se trouve & l’6tat normal et dans diverses con- 
- ditions pathologidues. - 

Proprietes chimiques et histologiques, $23C. 

b) Phosphate dicaleique. 8 

Comme ci-dessus, $28B, 

c) Graisse et acides gras. 

En aiguilles separdes ou groupees en buissons et 
en boules; facilement solubles dans l’öther. 

d) Cholesterine. 

Facile ä reconnaitre & sa forme cristalline, sa 
solubilite dans l’öther, sa coloration par l’acide sul- 
furique et l’iode (Comp. $ 36). 


Setrouye souvent, comme les compos£s pr&cedenls 
dans les crachats, les vieux exsudals, le contenu des: 
kystes, elc. 


e) Cristaux de Charcot. 

Combinaison d’acide phosphorique et d’une bası 
organique de la formule C’H®N 
Doubles pyramides incolores 
ternes, prösentant souvent de 
faces bombees (fig. 6). Cett: 
figure montre aussi des corp: 
amyloides frequents dans |: 
seeretion prostatique. Insolu 
bles dans l’eau froide, l’alcool 
l’öther et le chloroforme; facilement solubles dan: 
les acides, les alcalis et les carbonates alcalins. 








ontrairement : aux composes precedents, ces cris- 


aux n’ont et& rencontrös que dans des circonstances 
yathologiques : andmie ankylostomasique, dysen- 
_terie, typhus, catarrhe de l'intestin gröle, etc. 





- On les trouve aussi dans les crachats, principalement 


e - dans l’athsme bronchique; dans le sang, la rate et la 
moelle des os des leucdmiques. Enfin ils forment, a l’&lat 
de solution, une des parties constiluantes de la s6er6- 
3 lion prostatique. 

- En melangeant une goulte de celle-ei avec une goulte 
2 de phosphate d’ammonium ä 1 p. 100 sur un porte-ob- 
jet, on voit bientöt (le plus souvent au bout d’une heure 
- dejä) se söparer des cristaux de formes typiques. Cette 
- recherche a de la valeur lorsqu'au cours d’une gonor- 
- rh6e on veut &lablir le diagnostic de prostatite (Erocae 
3 Lorrhee). 


a 8 36. — ÜoncRETIoNsS. 
er. 
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Pour les d&couyrir on agile les föces avec de l’eau 
 jusqu’ä formation d’une bouillie claire et l’on passe 
 celle-eisur un crible. 


1. Conerdtions biliaires. 
f 


- Elles sont formees principalement de couches de 
 cholesterine et de bilirubine en combinaison calei- 
que; la proportion de ces deux substances varie, 
mais le noyau contient surtout la derniere d’entre 
2 elles. Leur couleur est jaune-blanchätre, plus rare- 
ment rouge-brun; elles sont grasses au toucher, ä 
 cassure brillante et possedent un poids spöcilique 
_ mediocre. 
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et brüle avec flamme en ne Jaissant que peu d 
cendres. 

Pour pratiquer un examen chimique approch 
on r&duit les calculs en petils fragments, on les fa 
bouillir avec de l’eau (pour enlever les traces d’ac 
des biliaires et certains autres compos6s), et 1’0 
öpuise le rösidu par un melange chaud d’aleool « 
d’ether. La cholesterine se dissout, tandis que Il 


matieres colorantes de la bile en combinaison ca 


cique (et surtout la bilirubir 
caleique) demeurent indi: 
soutes. 


en tables grandes, tres mince 

rhombiques, plus rarement ( 

Fig. 7. aiguilles soyeuses et brillante 

Si, sur un porte-objet, on trai 

la cholestörine par de l’acide sulfurique concent 

(le mieux est d’employer l’aeide ötendu de 1/5. 

son volume d’eau) lestables fondent sur leurs bor 

etse colorent en rouge-carmin virant au violet so 
Vinfluence de la solution iodo-iöduree, 

La bilirubine caleiquese decompose par digesti 
avec de l’acide chlorhydrique etendu; on extrait 
bilirubine a l’aide du chloroforme, etcetextrait pe 
&tre utilis6 soit pour la formation de cristaux, S: 
pour la preuve de Gmelin. 


ar: 
Bi‘ Ines en 
f | H La cholesterine cristallise p: 
| ü l’evaporation de son dissolva 
Ge 
Sa 










2. Enterolithes (coneretions stercorales). 
















 _ Elles se composent le plus souvent d’un noyau 
7 _ organique (conerötionspierreuses des fruits, coagula 
_ sanguins, bols fecaux dureis, ete.) sur lequel se sont 
. deposees des couches de phosphates terreux ou de 
_  triple phosphate. 

Pour les etudier on les scie et l’on en essaye une 
partie sur une lJame de platine. Un autre fragment 
est misä digerer avec de l’acide chlorhydrique dilue 
a une chaleur moderee. Les phosphates se dissol- 
_ vent; la cholesterine et la substance du noyau de- 
_ meurent au contraire et peuvent etre soumises A 
 Texamen microscopique. 








LIQUIDES PATHOLOGIQUES. 


$ 37. — TRANSSUDATS RT EXSUDATS. 


1. Les transsudats sont des liquides transparents, 
Jaunes ou jaune-verdätre ne contenant que de rares 
elements cellulaires (leucocytes, cellules endothelia- 
les). Ze plus souvent ıls ne se coagulent pas aisement 
oune se coagulent qu’äla longue. Cependant, sil’on 
y ajoute un peu de sang ou s’ils en contiennent de&jä 
au momentdela ponction, ils abandonnent un caillot 
fibrineux, gelatiniforme ou membraniforme. Seuls 
les anciens transsudats qui ont sejourne longtemps 
dansles söreusessans aucuner&sorption perdent cette 
propri6te. 

Les transsudats ont un faible poids specifique et 
une faible tenew en albumine (fibrinogene, serum- 
globuline, serumalbumine). Ces deux caracleres 
varient avec chaque espece de transsudat; et A ce 
point de vue on peut ainsi classer ceux-ci par ordre 
deceroissant : liquides de l’hydrocele, de la plevre, 
du p6ritoine, du tissu cellulaire sous-cutane, des 
cavites eerebrales. 

Ta teneur en aulres principes fixes est mediocre; 





de ee ici les substances caracteristiques Bart de- 

faut. On a trouve de l’acide suceinique dans un cas 
 d’hydroeele. 

3 2. Exsudats. — Parmi les diverses varietes de 


_  ceux-ci, nous n’envisagerons ici que les sereux, car 


les purulents et les h&morrhagiques se reconnais- 


sent immediatement A leurs caracteres exterieurs. 
= Les exsudats sereux ont une couleur analogue ä celle 
-  destranssudats, mais comme ils contiennent une plus 
- grande quantits d’el&ments cellulaires, leur aspect 
7 ‚est trouble. A de tres rares exceptions pres, üs se 
coagulent aisement, soit aussitöt apres leur Evacua- 
tion, soit au bout de vingt-quatre heures au plus 
 tard. Contrairementauxtranssudats, ils donnent avec 
4 Tacide acetique dilue un precipite tres diffieilement 
-  soluble dans un exces de r&aclif, constitue par une 
substance analogue A la globuline et faisant defaut 
-  quand on a pr&alablement traite l’exsudat par une 
- solution de chlorure de sodium. 
Les exsudats ont un poids specifique et une teneur 
en albumine superieurs & ceux des transsudats; de 
plus ces deux facteurs ne varient point avec chaque 
espece. 
E: Gependant ces differences ne sont point si aceusdes 
quwil soit facile d’etablir une limite precise entre les 
deux sortes de liquides pathologiques. Tous les ter- 
mes de transition existent, c’est-ä-dire que l’on ren- 
eontre de temps en temps des transsudats qui d6pas- 
sent en leneur albumineuse les exsudats les moins 
- riches en albumine, etvice versa. Maiscelan’empäche 
point de fixer certaines limites: une minima concer- 
nant la teneur en albumine et le poids specifique des 


- 










Bi: 





ER BE De Me RER a 
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nl et une maxima correspondante pour les 


transsudats. Ces limites sont les suivantes (d’ pi 
Reuss) : 


Teneur en albumine p. A00. Poids speeifique. 

a  — 

Exsunars Inanssunars (Exsunars) (Tnanssunars) 

au-dessus de : au-dessonsde: superieur a:  inferieur & : 
Plevre..... 4,0 "2,3 1,018 1,015 
Peritoine... 4,0445 1,5&2,0 2 1,012 
Deaumepeere 4,0 1,0 & 1,5 » 1,010 
Meninges... » 0,5 a 1,0 » 1,009 


L’evaluation de la teneur en albumine ou plus 
simplement du poids speeifique (1) constitue done, 
en l’absence d’autres signes, un moyen commode de 
distinguer les transsudats des exsudats. Ceci s’ap- 
plique naturellement aux castypiques et non aux cas 
complexes. 

L’evaluation de la teneur en albumine se fera 
avec precision A l’aide de la coagulation et de la 
pesee; mais on peut employer aussi dans ce but les 
methodes approximatives que nous avons indiquees 
pour l’urine. 

L’evaluation du poids specifiqgue se fera comme 
il a ete conseille au $ 4. Sı les liquides sonttroubles, 
on doit naturellement attendre que le repos les 
ait rendus clairs. ou les filtrer. Le repos pendant 





(1) Le parallälisme entre le poids sp£cifique et la teneur en 
albumine s’explique par ce fait que, de tous les principes 
fixes de ces liquides, l’albumine est le seul qui offre des mo- 
difications variant dans les limites dösignees. On ne pour- 
rait rencontrer d’exceptions ä cette regle que dans les cas 
ou des quanlit&s marquees de sucre (diabete), de materiaux 
constituants de l’urine (ur&mie) ou de chyle (stase dans le 
&anal thoracique); viendraient ä passer dans les sereuses. 





douze Bes est necessaire, sil’on desire avoir des 


clairs, parce que ceux-ci conliennent des gaz et 
offrent en consequence un poids specifique trop 
faible tant que ces gaz ne se sont point dissip£s. 


y 
A $ 38. — CONTENU DES KYSTES DE L'OVAIRE. 


- Le contenu des kystes de l’ovaire est des plus 
'variables. On trouve tous les inlermediaires entre 
‚un liquide aqueux, jaune clair, transparent, et une 
masse visqueuse, filante, gommo-g£latineuse , 
‚blanchätre, brun sale ou vert-jaunätre. Il s’ensuit 
que le poids spöecifique lui aussi est des plus varia- 
bles; il oscille entre 4,002 a 1,055; toutefois 1,010- 
a 1,024 röpond aux cas les plus ordinaires. 

Les liquides ovariens contiennent de l’albumine 
-(serumglobuline et serumalbumine) en proportion 
"variable, et, comme parlie conslituante sp&cifique 
ne {faisant jamais defaut, un corps voisin de la 
 mueine, la pseudomucine (Hamarsten) (1). C'est elle 
qui donne aux liquides ovariens leur caractere 
"particulier quand elle s’y trouve en notable propor- 
tion. Ses solutions aqueuses sont visqueuses, diffi- 
eiles a filtrer et se comportent comme il suit. 


H Reactions de la pseudomucine. 


1. Chauffee jusqu'a l’ebullition : ne se modifie pas. 


(1) La pseudomueine est identique ä la mötalbumine de 
- Scherer; la paralbumine de Scherer est un mölange de pseu- 
domucine et d’albumine. 


e 


TAPPEINER. 


-1ı 


esures pr&cises, m&me lorsque les liquides sont 
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2. Par laddition d’acide acetique : ne preecipi 
pas (difference avec la mucine). 

3. Les reactifs generaux des albumineides, ac, 
azotique; acide acelique + sel marin, acide ac 
tique + ferrocyanure de potassium, ne donne 
aucun pr&eipite; Ja liqueur devient seulement plı 
epaisse. 

4. Par l’ebullition avec le reactif de Millon : co] 
ralion rouge-brun. 

5. Par laddition d’aleool : precipite fibrillai 
analogue & de la fibrine qui ne perd pas, apres ı 
sejour d’une journee dans l'alcool, la propriete 
se dissoudre dans l’eau. 

b. Par l’ebullition avec les acides mineraus dilue 
separation d’une substance reduisant l’oxyde 
cuivre. 

Si les kystes de l’ovaire contiennent une gran 
quantit& de pseudomueine ils offrent un aspe 
visqueux, gelatino-gommeux, et donnent avec l’; 
cool un preeipite fibrillaire caracteristique deja p 
lui-m&me. Mais s’ils n’ont qu’une teneur medioc 
en pseudomueine, ces caracteresne sont guere pr 
nonces. Aussi devra-t-on, dans ce cas, comme d’a 
leurs dans tous ceux oül’on desire -etre certain 
la presence de cette substance, praliquer les ess: 
suivants. 


Recherche de la pseudomucine. 


1. Essai & chaud. — On porte le liqnide a l’ebı 
lition apres l’avoir acidul& faiblement par l’acı 
acetique dilu6, et on ajoute alors avec precauti 
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; . LIQUIDES PATHOLOGIQUES. 
‚quelques gouttes d’acide acdtique jusqu’d ce que 
l’albumine se söpare en flocons (on se eonduit ici 


_ absolument comme il a &t& indiqu@ pour la separa- 
_ tion de l’albumine au $ 12). Si par filtration on 
4. 


- obtient un liquide elair comme de l’eau, c'est quil 
n’y a pas de pseudomueine dans la liqueur; mais 
si le filtrat est blanchätre, opalescent, c’est quil y 


- a vraisemblablement de la pseudomucine. Vraisem- 


# 


blablement, car la presence de liquides opalins peut 


-ätre due & une separation vicieuse de l’albumine 


dans des solutions d’albumine pure (comparez $ 12). 

-On ne doit donc pas se contenter d’un seul essai, 
mais en faire plusieurs en variant un peu Egale- 
mentla quantit6 d’acide acdtique. Ge n’est que si tous 
donnent le m&me r6sultat, l’opalescence du filtra- 
tum, qu’on est autorise a admeltre la presence de la 
pseudomueine comme tr&s vraisemblable; encore 
ne doit-on pas se dispenser de l’essai suivant d’au- 
tant qu/il est plus sensible. 

2. Prewe par la reduction. — On concentre le 
filtrat au bain-marie et on le pr&eipite par l'alcool. 
Le preeipite floconneux est isol& et dissous dans 
leau : il y forme une opalescence s’il contient de 
la pseudomueine. Une partie de la solulion est exa- 
minee avec le röactif de Trommer au point de vue 
des substances r&ductrices. SiJ’on n’obtient aucun 
resultat, c’est que ces substances, si elles existent, 
sont restees en solution dans l’alcool. Le reste de la 
liqueur est trait6 par l’acide acetique en exces, 
separe par filtration d’un pr£eipite qui se forme en 
petite quantite (mueine ?), et additionnd d’acide 
chlorhydrique jusqu’a ce qu'il en contienne 5 p. 100 
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environ. On chauffe alors dans un tube A essai e! 
l’on s’arrete au moment oü la solution devient jaune- 
brun ou brun. Apres le refroidissement on neutra- 
lise avec de la lessive de soude concentree (1) e 
l’on pratique a nouveau la preuve de Trommer 
Si dans le liquide originel se trouvait de la pseudo- 
mucine, on obtient constamment une separatior 
indeniable d’oxydule de cuivre (Hamarsten). 

La preuve de Nylander donne aussi un resulta 
positif. 

Pour les liquides ayant le caraclere typique de: 
liquides ovariens, il n'est pas necessaire d’opere 
sur plus de 10 centimetres cubes; pour les liquide: 
moins denses, au contraire, il est indispensable, dan. 
beaucoup de cas, d’employer plusieurs centaines d( 
centimetres cubes, afin d’oblenir la preuve par I: 
reduction. 


$ 39. — CONTENU DES HYDRONEPHROSES. 


Le liquide d’une hydronephrose est habituelle 
ment clair comme de l’eau, possede un poids spe 
eifique de 41,008 & 1,020 et est comparable dans s 
eomposition A une urine fortement diluee. On peu 
y rencontrer souvent des traces d’albumine. Mai 
cette composition peut eprouyer des modification 
importantes, äla suite d’un certain nombre de pro 
cessus secondaires. C'est ainsi que le melange d 
mucus et de pus rend le liquide trouble et riche eı 
albumine; que les el&ments constituants de l’urin 

(1) En emplöyant la lessive faible on etendrait trop 1 
liqueur., 






‚drique avec des angles 





peuvent disparaitre par cessation de la söcretion 
urinaire etc. 
Le diagnostie ne peut etre &tabli avec cerlitude 


par les seuls moyens chimiques, que si le liquide 


possede une teneur @levee en parties constituantes 


 specifiques de l’urine (ur&e et acide urique). En 


effet des quantites mediocres de ces substances 
peuvent se rencontrer dans d’autres liquides (par 


_ exemple l’urde dans les vesicules hydatiques, l’acide 


urique dans la s6rosite ascitique chez les arthri- 


 tiques). 


4. Recherche de l’uree. 


Apres neutralisation, s'il y a lieu, on maintient 
la liqueur au bain-marie jusqu’a ce qu’elle offre la 
consistance d’un sirop peu &pais, tres fluide. On 
met alors une goutte d’acide azotique concentr& sur 
le bord de celle-ci. En presence de l'urde il se pro- 
duit, aussitöt ou apres quelque Lemps, une separa- 
tion de cristaux d’azotate d’uree dont la forme est 
caracteristique. 

La forme fondamentale est la table rhombo6- 


aigus de 82°. Si les angles 
oblus s’&moussent, il se 
produit des tables hexago- 
nales imbriquedes frequem- 
ment comme les tuiles d'un 
toit. C'est cette derniöre apparence qui se voil le 
plus frequemment (fig. 8). 

Cette recherche simple ne reussit cependant que 
dans les liquides relativement riches en ur6e et ne 
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contenant point certaines substances, comme l’albu- 
mine ou les corps analogues. Dans ce dernier cas, 
il est necessaire d’evaporer la liqueur jusqu’ä con- 
sistance d’un sirop Epais, et d’epuiser celui-ei par 


‚ lV’aleool. On evapore de nouveau l’extrait jusqu’a la 


consistance d’epais sirop. Si l’uree est abondante, 
on voit se produire alors une bouillie cristalline 
(prismes longs, minces, a qualre pans). On termine 
en dissolvant dans un peu d’eau soit le r&sidu siru- 
peux, soit la bouillie eristalline, suivant qu’on a 
affaire A l’un ou A l’autre cas, et l'on opere comme 
plus haut pour obtenir les cristaux d’azotate d’uree. 
S’il n’apparait alors aucune cristallisalion caracte- 
ristique, on doit en conclure que la liqueur 'ne 
contient point une quantite d’uree suffisante pour 
etablir le diagnostie d’hydronephrose. 


2. Recherche de l’acide urique. 


Si le liquide conlient de l’albumine, on s@pare 
d’abord celle-eci d’apres & 12. On cuncentre alors 
fortement le filtrat et on y ajoute apres le refroidis- 
sement quelques goultes d’acide chlorhydrique con- 
centr6, puis on laisse reposer dans un endroit frais. 
Si on a affaire & de l’acide urique en quelque 
quantile, il se separe en cristaux reconnaissables ä 
leur forme et A la preuve de la murexide ($ 28). 


$ 40. — CONTENU DES VESICULES HYDATIQUES. 


Le liquide des vesicules hydaliques est generale- 
ment clair, de reaction neutre ou alcaline et offre 











ui se separe en or auz par &yapo- 
ahımine fait defaut, 





nn 


 quapres des ponctions rep6lees et a litre d’excep- 
tion. On a trouv6 comme partie constituante, cons- 
_ tante, de l’acide succinique, ä l’etat de sel et en 
petite quantit&. Un moyen simple de rechercher 
celui-ci est le suivant : on Evapore la liqueur en 


eonsistance de sirop, on l’acidifie par l’acide chlor- 


hydrique et l’&Epuise par l’öther. Apres que l’ether 
s’est evapore, l’acide succinique reste sous la forme 
_ d’une masse cristalline impure (prismes ou tables 
asix cöles). La solution aqueuse de celle-ci donne 
avec le perchlorure de fer un pröeipite couleur de 
rouille, floconneux ou gelatiniforme (suceinate de 
fer. 
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ou nexiste qua 
Tetat de traces. On n’en trouve en quanlil& marquee 




















